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FLUIDE ÉLECTRIQUE,
CONSIDÉRÉ

COMME AGENT UNIVERSEL,

Par feu M. le Comte DE TRESSAN,
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Ville , Comté de Bitche & Lorraine Allemande, Com­
mandeur des Ordres de Saint Lazare & Mont-Carmel, & 
l’un des Quarante de l’Académie Françoise , Membre des 
Académies royales des Sciences de Paris , Londres, 
Edimbourg, Berlin , Nanci, Rouen, Caen , Mont- 
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Chez BUISSON , Libraire , Hôtel de Mefgrigny, rue 
des Poitevins , n° 13.
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PRÉFACE
DE L’ÉDITEUR.
IL E plus digne hommage que l’on puiffe 

rendre à la mémoire d’un homme qui a 
confacré une partie de fa vie au travail, c’est 
de faire connoître fes Ouvrages. Le Pu­
blic devient fon juge : la prévention lui 
donneroit en vain des éloges, ils devien- 
droient inutiles s’ils n’étoient point méri­
tés. On excuferoit, fans doute , ceux que 
donneroit un enthoufiafme infpiré par des 
liens chers & facrés ; mais ils ne feroient 
jamais un titre valable aux yeux de la 
poftérité. Il fuffit d’annoncer que c'eft la 
famille du Comte de Treffan qui s’eft 
chargée de l’édition de cet Effai. Tout 
homme éclairé l’appréciera à fa juste valeur, 

a iij
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vj PRÉFACE
& toute ame fenfible imaginera facilement 
ce que la tendresse & le respect filial au- 
roient fait dire,fi leur langage avoit le pou- 
voir de déterminer l’opinion publique.

Le Comte de Treffan parloir de fes 
Ouvrages de littérature avec plaifir & 
gaieté ; mais il étoit bien éloigné d’y met­
tre de la prétention : il ne les regardoit 
que comme le délaffement agréable d’un 
homme qui ne pouvoir plus s’occuper 
des hautes Sciences, C'étoit en faisant le 
charme & le bonheur de ce qui l'entou- 
roit dans fa retraite; c’étoit fur le déclin 
de fes jours, en cultivant des fruits & des 
fleurs ,que fon imagination brillante & lé- 
gere rajeuniffoit Amadis, Petit-Jehan de 
Saintré , Créon, Urfino , & traduifoit l'A- 
riofte, Ces différents Ouvrages eurent les 
plus grands fuccès; & c’étoit au moment 
où on les couronnoit qu’il parloit avec le 
plus de feu de celui qu’il regardoit com- 
me le plus important de fa vie. Pourquoi , 
s’écrioit-il avec regret , mon Efflai fur 
l'Électricité n’efl-il pas fous les yeux du
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Public ? On me trouveroit peut-être digne 
des éloges que l’indulgence veut bien ac­
corder à un Vieillard que l’on trouve en­
core aimable. Ce fouvenir rendoit à fon 
génie toute fon aélivité, & ceux qui l'en- 
tendoient le trouvoient digne des places 
qu’il occupoit parmi les Sociétés les plus 
favantes de l’Europe.

On eft furpris, fans doute , qu’avec ce 
défir, il n’ait point fait imprimer plutôt 
un Mémoire compofé en 1747 , & dont la 
lecture lui mérita l’honneur d’entrer en 
1750, comme Affocié libre , dans l’Acadé­
mie royale des Sciences de Paris. Il dit dans 
fa. Préface les raifons qui l’en empêcherent. 
frappé de l’effet qu’avoit produit cet Ou­
vrage fur les hommes les plus favants de 
ce temps, honoré de leurs fuffrages & ad­
mis parmi eux , il crut devoir méditer plus 
long-temps un Effai ingénieux, mais hardi, 
qui préfentoit des idées & des vérités 
auffi brillantes que nouvelles. Il fe con­
tenta de prendre fes dates à l’Académie 
des Sciences de Paris ; il invoqua pour 

a jv



viij • PRÉFACE 
l’avenir le témoignage de fes Confreres, 
retira fon Mémoire & multiplia fes Ex- 
périences pour fe confirmer dans les nou- 
veaux principes qu’il avoit découverts & 
qu'il vouloir établir.

En 1747 il avoit conçu le plan du fyf- 
tême renfermé dans cet Effai, & dès la 
fin de 1748 l’Ouvrage étoit achevé, dans 
le temps que la France , l’Allemagne & 
l'Angleterre effayoient de foulever un coin 
du voile étendu fur l'Électricité. Pendant 
que Franklin révéloit à l’Europe les myf- 
teres de l’Expérience de Leyde , annonçoit 
l'identité du Fluide électrique & du Mé- 
téore terrible dont la Physique avoit juf- 
que-là vainement tenté l’explication , & 
préparoit à des mains françoifes l’honneur 
de maîtrifer pour la premiere fois la fou- 
dre (r) ; à cette époque le Comte de

(r) On fait qu’à cette époque M. Franklin démontra que l’une des 
furfaces du verte par l'Expérience de Leyde , perdoit de fon Fluide 
éledrique propre, autant qu'on en chargeoit l’autre en furabondance. 
II prouva le retour de ce Fluide à 1a furface dépouillée, lorsqu’on 
établifoit une communication convenable entre ces deux furfaces.
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Treffan étoit entré dans une carrière plus 
vafte , il avoir vu tous les reflorts de l’U- 
nivers dans ce Fluide étonnant. La fufpen- 
Lion des corps mûs autour du Soleil ne 

lui parut qu’un effet de l’élasticité du Fluide 
électrique; il trouvoitdans l'émiffion de ce 
Fluide la fameufe loi dont la découverte 
fera éternellement la gloire de Newton : 
cette tendance mutuelle des grands corps 
à fe rapprocher entr'eux, étant la raifon in- 
verfe du quarré de leurs diftances. Appuyé 
fur quelques Expériences de ceux qui l'a- 
voient précédé, il y apperçut la chute des 
Graves à la furface de la terre , l'afcen- 
fion des vapeurs , l'élafticité de l’air , le 
niyftere de la vie animale & végétale, le 
flux de la mer, la caufe des vents , &c. Il ‘ 
avoir enchaîné par l'Électricité tous les

On fait qu’il découvrit la propriété que les pointes avoient d’enlever 
fans conta& le Fluide accumulé par un corps , & qu'après un grand 
nombre d’Expériences pour comparer les effets de l'Électricité à ceux 
de la foudre, i! annonça les pointes comme un fûr moyen d’enlever 
des nuages l’Électricité de la foudre même. On fait enfin qu’eu 
1752 cette Expérience concluante fut tentée à Marly-la-Ville , & 
séuffit entre les mains de M. Dalibard.
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Phénomenes & tous les Êtres. Cette idée 
brillante foumife au jugement de l’Acadé­
mie des Sciences, avec les expériences qu’il 
avoir raffemblées à l’appui de fon fyftême, 
lui ouvrirent les portes de cette Acadé­
mie.

L’on obfervera quel étoit en 1747 l’é­
tat de nos connoiffances fur l'Électricité ; 
à peine avoir -on raffemblé quelques faits 
ifolés : on connoiffoit l'attraction & la ré- 
pulfion, le Fluide manifefté par l’étincelle, 
la commotion dans l’Expérience de Leyde, 
& très-peu de chofe fur l'action du Fluide 
électrique dans la végétation & la guéri- 
fon des maladies. On n’avoit pas encore 
préfumé que fon jeu dût influer dans l'or- 
ganifation de l’Univers , & jouât le rôle 
effentiel dans la compofition , la renaif- 
fance & la destruction des corps.

Perfonne n’ignore combien tout ce qui 
tient aux Sciences excite l’émulation des 
Savants qui s’en occupent; chacun a le 
droit de réclamer la découverte qui lui 
appartient, & ce droit eft trop cher pour



ne point l’exercer dans fa plénitude.
Le Comte de Treffan , rendu au repos 

& au loifir de travailler , recopia plusieurs 
fois fon Ouvrage fur l'Électricité, & s’oc­
cupa des moyens de le faire paroître fous 
les yeux du Public, (i) M. Poiffonnier , l’un 
de fes Confreres de l’Académie qu’il ai- 
moit le plus, & dont il respectoit les lumie- 
res , voulut bien être fon Cenfeur ; il attef- 
tera que ce Mémoire lui fut remis il y a près 
de douze ans , & qu’il étoit tel alors qu’il 
paroît aujourd’hui. Plufieurs années après 
M. l’Abbé Bertholon fit paroître fes Ouvra­
ges fur l'Électricité. Le Comte de Treffan 
les lut avec cet empreffement fi vif qu’é-

(1) Tout le monde fait que l’amour du travail n’a jamais empêché 
le Comte de Treffan de fuivre fa carrière militaire. En 1750 il com- 
mandoit dans le Boulonnois & fur les côtes de Picardie ; quelques 
années après il eût le commandement des Toulois & de la Lorraine 
françoife. Staniflas fe l'attacha en qualité de Grand-Maréchal de fa 
Cour, & l'employa à rédiger les statuts de l’Académie de Nancy. 
En 1762 il paffa au Commandement du Comté de Bitche & de la 
Lorraine Allemande. Ce ne fut que fur la fin de fes jours qu’il vint 
se fixer dans la vallée de Montmorency , & ce fur dans cette retraite 
qu’il composa les Ouvrages qui font entre les mains du Public. Ces 
différentes occupations & d’autres obftacles peu intéreffants pour les 
Teceurs , l’empêcherent de faire imprimer fon Mémoire.
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prouve un Auteur qui voit qu’on le précede 
dans le même genre de travail dont il s’eft 
occupé. Charmé de voir un homme de beau­
coup d’efprit former à peu près les mêmes 
réfultats que lui, le Comte de Treflan écri­
vit à M. l’Abbé Bertholon une Lettre 
qui fut inférée dans les papiers publics : 
dans cette Lettre il s’applaudit de l’ana­
logie que beaucoup de fes idées ont avec 
celles de M. l’Abbé Bertholon. Ce dernier 
lui répondit avec justice, qu’il y avoit un 
moyen naturel de prouver la similitude 
de leurs idées en faifant imprimer le Mé­
moire fur l'Électricité qu’il lui citoit ; mais 
qu’il avoit lieu d’attendre que M. le Comte 
de Treflan le donneroit tel qu’il avoit pu le 
compofer en 1747 , & fans aucunes des 
additions qu’il avoit pu faire depuis que 
cette partie de la Phyfique eft plus connue. 
Si M. l’Abbé Bertholon veut bien lire le 
Mémoire du Comte de Treflan, il lui fera 
facile de conclure qu’il eft impoffible que 
l’enfemble de fon Ouvrage n’ait pas été 
conçu dans un même temps. Il verra que
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tout porte fur une feule idée génératrice , 
qui ayant été une fois adoptée , forçoit 
l’Auteur à rendre conféquent avec fon prin­
cipe tout ce qui pouvoit y avoir rapport, 
M. l’Abbé Bertholon finira par reconnoître 
que le Comte de Treffan ne s'eft point ap­
proprié des idées & des lumieres qui lui 
fuffent étrangeres.

On a inféré, il y a quelque temps , la 
note fuivante dans un papier public :

» Plusieurs Savants & Membres de l'A- 
» cadémie des Sciences affectent de con- 
» ferver dans leur porte-feuille des Ouvra- 
« ges qu’ils annoncent long-temps aupara- 
» vant ; ils fe confervent par ce moyen la 
» facilité de s’approprier les idées & les 
» découvertes qui peuvent leur convenir: 
» on peut citer pour exemple, le Mémoire 
» fur l'Électricité , annoncé depuis long- 
» temps par M. le Comte de Treffan , & 
» qui n’a point encore paru. «

On ignore queleft l’Auteur de cette note, 
que l’on peut au moins regarder comme 
indifcrete ; vouloir la combattre , ce feroit 
trop l’apprécier: on fe permettra feulement
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de dire qu’il eft étonnant qu’un homme 
chargé de rédiger une feuille publique , ofe 
inférer une note auffi indécente & auffi dé­
nuée de preuves, fur-tout quand elle atta­
que des perfonnes qui méritent autant de 
considération que MM. de l’Académie 
des Sciences. La lecture de l'Ouvrage du 
Comte de Treffan mettra le Public à mê­
me de juger s’il devoit être choifi entre tous 
& défigné comme un plagiaire.

Plusieurs perfonnes pleines de lumieres 
& de goût ont confeillé à la famille du 
Comte de Treffan de remettre fon Mé- 
moire entre les mains d’un homme éclairé 
pour en rectifier les erreurs, s’il y en avoit ; 
mais elle s’est décidée à le faire paroître tel 
que lui-même l’a laissé. On ne s'eft permis 
ni d’y ajouter, ni d’y retrancher un feul 
mot.

On ne jugera point, fans doute, avec une 
extrême févérité un homme de qualité, que 
fes travaux militaires, fes Places & le foin 
de faire fa cour devoient fouvent arracher 
à fon cabinet. On trouvera quelquefois



DE L’ÉDI TE U R. xv 
des fautes de ftyle & des négligences; mais 
on les pardonnera facilement, en fongeant 
que dans la position où il étoit, on ne peut 
avoir cette correction pure & parfaite que 
le Littérateur le plus confommé ne peut 
acquérir qu’avec peine , même après beau­
coup d’années du travail le plus affidu.

On fera dédommagé de ces taches lége- 
res en voyant une idée fublime devenue la 
bafe du fyftême le plus lumineux ; idée 
nouvelle & hardie, que perfonne n’avoit 
faifie avant lui, & qu’il fuit avec toute la 
perfpicacité du génie. Cette lecture fera 
connoître auffi l’étendue de fes connoiffan- 
ces , & l’ordre dans lequel il avoit fu les 
ranger. Jufqu’à ce jour le Comte de Tref- 
fan n'eft , pour ainfi dire , connu que par 
fes productions de Littérature agréable. 
Bien des Gens demandent à quel titre il 
avoit été admis dans les plus célebres Aca­
démies de l’Europe : cette queftion fera 
bientôt réfolue , & l’on conviendra que 
ce n’étoit point pour lui un simple titre 
honorifique.
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Un Syftême de Physique conçu il y à 

trente-fept ans, éprouvera furement aujour­
d’hui bien des objections ; mais que l’on fe 
rappelle toujours que le Comte de Tref- | 
fan invite lui-même les perfonnes qui dai- 
gneront le lire, à dire librement leur avis.
On ne lui trouvera jamais ce ton impofant | 
& tranchant de la médiocrité , qui, fiere 
de fes petits aperçus , croit inftruire l'U- 
nivers & prétend le forcer à lui rendre 
des hommages : plus fon génie s’éleve & 
cherche à fonder les fecrets de la Nature, 
plus il devient modefte, timide même; & 
c'eft alors qu’il appelle à fon fecours ces 
hommes fublimes dont la vue plus perçante 
que la fienne pourra faire entièrement dif- 
paroître le voile qu’il ofe à peine entr'ou- 
vrir. Il n’eft point douteux qu’on pourra 
l’attaquer; peut-être même fera-ce d’une 
maniere triomphante; mais il a droit d'at- 
tendre du moins qu’on fe fervira des mê­
mes armes qu’il a choisies pour combattre 
ceux dont il a difcuté les opinions. Son ton 
noble, modefte & toujours bien motivé.

fervira,
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fervira, fans doute , de modele. Il n’y à que 
la jalousie baffe & médiocre qui puisse ou­
blier les égards que tous les hommes fe 
doivent entr'eux, même lorsqu’ils ont les 
fyftêmes les plus oppofés.

Depuis quelqües années la Physique a 
fait de fi grands progrès que l’on regar­
dera peut-être commeinutile de lire un Ou­
vrage compofé il y a trente-fept ans, parce 
que l’on fuppofera gratuitement qu’il ne 
peut offrir des idées nouvelles, ou qu’elles 
ne feront point affez complètement expli- 
quées, n’ayant point pour appui les décou­
vertes qui ont été faites depuis ce temps. 
C'eft un préjugé qu’il eft bon de prévenir : 
quelles que foient les connoiffances actuel- 
les,on trouvera qu’elles ont été prévues & an­
noncées. On peut affurer fans témérité qu’il 
n'exifte point encore une théorie aussi com­
plété fur l'Électricité : on trouvera fans 
ceffe des traits de lumiere qui étendront 
les notions que l’on a fur cette partie de 
la Phyfique; & fi, rejettant tout efprit de 
partialité, l’on veut fe transporter à l’épo-

Tome I. b
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que où cet Effai fut composé par le Comte 
de Treflan, on fera forcé de le ranger dans 
la clafle de ces hommes rares & fupérieurs 
dont le génie a fu étendre l’empire des 
Sciences.

La Nature , a-t-on dit , est un grand 
livre, où tout le monde a droit de lire : mais 
on a tellement abufé de ce mot pour fe 
livrer à l’esprit de fyftême , qu’un homme 
raifonnable & instruit ne parcourt plus 
qu’avec défiance ces Livres enfantés par 
une imagination exaltée, dans lefquels on 
cherche à faire cadrer tous les Phénome- 
nes de la Nature avec fon opinion favorite. 
Tout le monde auffi s’accorde à dire, que 
Part de généralifer ses idées & de faire de 
grands rapprochements , n’appartient qu’au 
génie. Séduit par cette vérité reçue , qui­
conque fait un fyftême fe croit un grand 
homme , & c’est delà que naît cette mul­
titude d’Ouvrages marqués au coin de 
l’ignorance & de la médiocrité. On doit 
donc généralement fe défier de tout ce 
qui porte l’empreinte d’un fyftême. Mais
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cette défiance a fes bornes ; il n’y a qu’un 
esprit foible & pareffeux que cette entrave 
puisse arrêter, & fi Newton ne l’eût point 
franchie il ne jouiroit pas de l’admiration 
de l'Univers. La crainte même de n’être 
point généralement entendu ne doit point 
fufpendre les élans du génie : les grandes 
& fublimes vérités réfittent aux efforts de 
l’ignorance, la véritable Science les recon- 
noît & s’en empare , & la gloire de celui 
qui les a découvertes devient immortelle 
comme elles.

Ce feroit être téméraire que d’ofer por­
ter un jugement fur l’Ouvrage du Comte 
de T reflan : c’est aux Savants, c'eft à la 
pofférité qu’appartient le droit de le juger. 
Si quelque chofé cependant peut raffurer 
ceux qui prennent un intérêt fi vif & fi 
tendre à fa gloire , ce font les éloges de 
tous les Savants qui l’ont lu. On ne fera 
que rendre hommage à la vérité , en affu- 
rant qu’il n’en eft pas un feul qui n’en ait 
parlé avec une forte d’enthoufiafme. S’ils 
fe font laiffés féduire par le défir de flatter

b ij
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ceux qui les confultoient, bien plus par 
Jentiment que par amour-propre , que l’on 
voie du moins avec indulgence cet hom­
mage que la famille du Comte de Treffan 
aime à lui rendre : elle voudroit éternifer 
fa mémoire , & fes pleurs feroient adou­
cis en voyant orner fa tombe par de nou­
velles palmes.
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AVERTISSEMENT
DE L’ÉDITEUR,

ESSENTIEL A II RE.

O N croit devoir avertir que ce feroit 
tomber dans une grande erreur que de s’i­
maginer que , pour avoir une idée de cet 
Ouvrage , il fuffira de lire la Préface & 
même les premiers Chapitres de l'Auteur : 
non-feulement le trop léger aperçu feroit 
infuffifant ; mais il paroîtroit même foible 
& feroit difficilement entendu.

Que l’on fe fouvienne que le Comte de 
Treffan va combattre presque toutes les 
notions reçues avant lui, & développer un 
fyftême nouveau. Plus le champ qu’il va 
parcourir eft vaite, plus il doit fe montrer 
timide & réfervé. C’eût été fe livrer à la 
préfomption & au faux goût, que d’avoir 
commencé par chercher à éblouir. Il con- 

b iij
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duit pas à pas fon Lecteur : ce n’eft qu’a- • 
près Iqi avoir présenté affez de faits & de 
raisonnements pour lui faire adopter fon 
opinion, qu’il effaie de prendre un vol plus 
hardi. Si le fil qu’il préfente eft délié, on 
voit, en le fuivant avec constance, que fa 
force va fans ceffe en s’augmentant, & l’on 
finit par être dédommagé de l’attention forte 
& pénible même qu’il a fallu donner au 
développement des premiers principes, 
On s’applaudit fur-tout de fon effor , lorf- 
qu’entraîné par le génie de l'Auteur, on 
parcourt avec lui le vafte enfemble de 
l’Univers. C'eft alors que l’on éprouve un 
noble enthoufiafme, & l’on croit devoir 
de la reconnoiffance à celui qui la fait 
naître.
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^ E yois qu’il feroit très-utile au pro­
grès des Sciences, que tout homme voué 
par fon goût ou par fon état à l’étude im- 
menfe de la Phyfique générale , rendit 
compte au Public, fur la fin de fa carriere, 
de l’afped fous lequel il a contemplé la 
nature de l’hypothefe qu’il s’eft choifie 
& de la chaîne des propofitions qui l’a con­
duit, de proche en proche, à des réfultats 
qu’il a regardé comme en étant des con- 
féquences néceflaires.

C’eft ce que j’ofe faire aujourd’hui, lorf- 
que je publie enfin un Ouvrage que j’ai 
renfermé pendant trente-trois ans ; après

b jv

[Préface de l'auteur]
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l’avoir fournis à la fin de 1748 à l'Acadé- 
mie royale des Sciences de Paris , dont' 
je joins ici le jugement qu’elle en porta 
après fix mois d’examen & d’éclairciffe- 
ment de ma part,

COPIE de l’Extrait des registres de l’Acadé- 
mie royale des Sciences, qui m’a été délivré 
par M. Grandjean de Fouchy , alors 
Secrétaire-perpétuel.

Nous avons été chargés par l’Académie 
d’examiner un Ouvrage de M. le Comte 
de Treffan, Lieutenant-Général des Armées 
du Roi, intitulé : EDai fur l’origine de DÉ- 
leciricité, & Jur différents effets qu’on lui 
peut attribuer.

Il nous a paru par la lecture de cet Ou­
vrage, que l’Auteur a beaucoup de con- 
noiffances dans les différentes parties de la 
Physique ; qu’il a fait une application heu- 

reufe des effets de l’Électricité à plusieurs 
phénomènes de la Nature; que fes idées 
fur cette matiere font expofées clairement 
& avec méthode, & qu’il les a appuyées
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d’Expériences nouvelles & ingénieufement 
imaginées. Signés DE RÉAUMUR , DE LA 
CONDAMINE , MORAND Et NOLLET.

Je certifie le présent Extrait conforme 
à son original & au jugement de l'Acadé- 
mie. A Paris ce 14 Mai 1749. Signé 
GRANDJEAN de FOUCHY , Secrétaire-per­

pétuel de l'Académie des Sciences.

L'honneur que me firent alors les Aca- 
démies royales des Sciences de Paris, Lon- 
dres, Berlin & Édimbourg, en m’élifant 
fur la fin de la même année, ne me rendit 
que plus circonspect : je retirai les cahiers 
de mon Ouvrage , & fans y faire de chan­
gement je l’ai tenu renfermé; mais près de 
la fin de ma carrière , & après foixante- 
quatre ans d’étude & d’amour pour les 
Sciences, je crois devoir profiter des der­
niers rayons de mon intelligence pour pu­
blier ce que les Expériences m’ont fait 
conclure fur la nature , l'action & la puif- 
fance de l'Électricité.

Élevé fous les yeux de M. de Fontenelle,
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dès l’âge de treize ans , ce grand Homme, 
ami intime de l’Archevêque de Rouen, 
mon oncle, fe plut à protéger mon enfance: 
il excita mon émulation, & quoique fes 
Écrits m’eussent déjà bien appris à ne pas 
croire aux Oracles, je reçus dans mon ef- 
prit & dans mon cœur l’efpérance qu’il 
me donnoit dès-lors d’être un jour admis 
dans l’Académie des Sciences.

Le grade de Colonel que j’obtins à feize 
ans m’impofa le devoir de m’attacher aux 
Sciences exactes pendant deux années de 
fuite. Je quittai la Cour & la fociété pour 
aller pafier trois mois à la Fere, & m’é­
tant fortement appliqué à tout ce qui peut 
avoir trait aux travaux & à la théorie du 
Génie & de l’Artillerie , j’en revins avec 
des attestations honorables des habiles 
Profeffeurs qui m’avoient inftruit , & qui 
daignoient me déclarer capable d’entrer 
dans l’un ou l’autre de ces deux Corps.

Dans ce même temps , l’Archevêque de 
Rouen , mon oncle , dit à M. Morand , fon 
ami, d’attacher à fa perfonne M. le Cat, 
premier Aide-Major Chirurgien des Inva-
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lides. La plus forte sympathie, la plus ten­
dre amitié,dont la mort feule a pu rompre 
les liens , nous unirent M. le Cat & moi 
pendant plus de douze ans que nous paf- 
sâmes enfemble. Il avoit alors vingt-trois 
ans, j’en avois dix-huit; nous partageâmes 
en freres les fonds que nous avions acquis. 
Il m’initia dans l’étude profonde de l’Ana­
tomie; je lui fis connoître les premiers 
éléments de la Géométrie : telles ont été 
les préparations néceflaires que nous fuivî- 
mes enfemble pour nous exercer dans le 
grand art d’observer.

L’étude la plus fuivie des opinions des 
Philosophes de l’antiquité ne m’avoir fait 
entrevoir que quelques rayons de lumiere 
qu’un doute raifonné avoit toujours obf- 
curcis : plus fatisfait des opinions moder- 
nes, frappé par l’ordre, la fimplicité & 
le fublime de la doctrine Newtonienne que 
MM. de Maupertuis & de la Condamine, 
mes amis , dès 1727 , me rendirent fami- 
liere. Je ne peux cependant m’empêcher 
d’avouer que les effets de l'Attraction & 
de la Gravitation , quoiqu’ils me fuffent
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démontrés, me laifToient toujours délirer 
de leur trouver une caufe primitive fuffi- 
fante, pour entretenir l’équilibre & l’har­
monie que ces deux puilfances établiffent 
entre toutes les fpheres céleftes.

Les premieres Expériences de l'Électri- 
cité que je vis faire par M. du Fay & l’Abbé 
Nollet , femblerent lever le voile qui juf- 
qu'alors m'avoit caché le premier principe 
du mouvement , & me donnerent la pre- 
miere idée pofitive de cet agent univerfel, 
deviné, cherché, mais tou jours fi mal connu 
par les Anciens.

Trois Campagnes fort vives me détour- 
nerent des Expériences fuivies qu'exigeoit 
la nouvelleidée que les premieres m’avoient 
fait naître. Ce ne fut qu’en 1746 que , 
me trouvant Commandant en Boulonnois 
& en Picardie, je pus & j’ofai me livrer 
en entier à l’idée que le Fluide électrique 
pouvoir être l’agent univerfel.

J'euffe été trop téméraire de fuivre cette 
idée fans faire les plus grands efforts pour la 
constater par l'Expérience. L’amitié de feu 
M. le Duc de Richemond & de M. Folkes,
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avec lesquels j’avois vécu pendant un an 
qu’ils avoient paffé en France, me procura 
tous les fecours qui m’étoient les plus né- 
ceiTaires pour multiplier & varier les Ex­
périences que je me propofois de faire. 
Les meilleurs Apparatus, malgré la guerre, 
me furent envoyés de Londres à Bou­
logne-fur-Mer. M. Folkes me mit en 
correfpondance intime avec M. Waton, 
Membre de la Société royale , & chargé 
par cette célebre Compagnie de multiplier 
les Expériences de l'Électricité. Nous nous 
communiquions réciproquement celles qui 
nous avoient réuffi , & nous en tirions 
prefque toujours les mêmes conféquences. 
Ce fut au commencement de 1748 que M. 
Watffon publia l’excellent Recueil des Ex­
périences qu’il avoit faites. Plus témérai­
re que lui, j’ofai plus: je crus pouvoir tirer 
des conféquences plus étendues des mien­
nes. Plein de l’enthoufiafme (je l'avoue ) 
qu'excitoit en moi l'action d’un nouvel 
agent que je voyois fe dévoiler & devenir 
perceptible à tous les fens par des faits 
dont la Phyfique expérimentale n'avoit ja-
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mais joui jufqu’alors , j’ofai le premier 
ranger ces faits dans un ordre philcfophi- 
que, en tirer des conféquences & effayer 
d’en former une théorie. C’eft en 1747 que 
je commençai cet Effai fur l'Électricité , 
que je considérai dès-lors comme réunis- 
fant tout ce qu’on peut exiger d’un Être 
actif affez puissant pour modifier & agir 
fur tous les autres Êtres.

Quelque foible que puisse être à bien des 
égards un pareil Effai, j’ofe dire qu’il a du 
moins le mérite d’être la premiere théorie 
que l’on ait propofée fur tout ce qui tient 
à l'action du Fluide électrique : c’eft le 
premier Écrit où cet agent actif & accé­
lérateur ait été faifi en grand; c’eft le

tivité ; que toutes les Planetes électrifées 
par communication ont une atmofphere 
électrique plus ou moins étendue ; que c’eft 
la force jailliffante de l'Électricité terreftre 
qui fe varie & qui agit dans tous les corps 
attachés à fa furface , & dans fon air am­
biant & mixte qui l’environne jufqu'à une
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certaine hauteur; que cette Électricité ter- 
reftre fe fait reconnoître dans les Aurores 
boréales, dans tous les Météores connus & 
dans ceux que leur rareté fait encore 
nommer Phénomenes.

J’ai fait l’application de mon principe 
au Fluide magnétique , dont j’ai prouvé en 
1750 l’identité avec le Fluide électrique, 
contre les affertions de M. Mufchem- 
broêk. J’en ai fait la même application à 
la végétation, à l’économie animale, à l’art 
de guérir,aux Phofphores naturels ou fac­
tices, aux Volcans, à l’Air , au Feu , à 
la Lumiere , aux Flux & Reflux, & aux 
Vents réguliers , périodiques ou irrégu­
liers.

J’ai pu , j’ai dû me tromper fouvent , 
& c'eft ce qui m’a retenu jufqu’ici pour 
publier cet Ouvrage, dans la crainte de me 
montrer trop peu digne de l'élection de 
plufieurs célebres Académies ; mais ne 
pouvant plus voir fans regret que la multi­
plicité des Ouvrages qui ont paru depuis 
1748 , foit prête à enlever à un Membre 
de ces mêmes Compagnies le mérite d’a-
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voir formé dès cette année une théorie 
prefque complet fur l’Électricité , j’ai cru 
qu’il étoit de mon devoir de vaincre la 
crainte d’être réfuté, & de rendre enfin 
les gens éclairés juges de mes foibles 
efforts.

Un Être fubtil, un Fluide quelconque, 
un Agent actif & accélérateur eft enfin fou- 
mis à des Expériences qui prouvent fa 
force , la vélocité de fon cours , & qu’il 
peut être utile lorfque fa force eft raflem- 
blée par l’art & dirigée avec fageffe.

Agitant depuis le commencement des 
temps fous les voiles dont la Nature en­
veloppe les fecrets , cet Etre étoit refté 
jufqu'à ce fiecle dans l’ordre des caufes 
fecondes qui nous étoient inconnues : j’ef- 
faye à rendre compte d’une partie des loix 
que je l’ai vu fuivre dans fes mouvements 
rapides , & j’apporte plufieurs faits que 
l’Expérience m’a mis en droit d’attribuerà 
fon action multipliée.

J’efpere qu’on ne me reprochera point 
de n’avoir attendu fi long-temps que pour 
profiter des nouvelles découvertes : j’ofe 

dire
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dire qu’il n’en eft aucune qui n’ait été pré­
vue dans cette théorie, & qu’elles fe ran­
gent toutes fous les loix que j’établis, 
comme en étant un écoulement natu­
rels

La date de cet Ouvrage eft connue parles 
Académies qui m’ont honoré de leur élec­
tion , & plusieurs de mes Confreres de l’A­
cadémie des Sciences peuvent encore la 
certifier: un des plus célebres (i) de ceux 
que j’ai dans l’Académie françoife , a lu 
cet Ouvrage en 1750 ; & fon témoignage 
fera respecté.

Je ferois très-affligé fi l’on me 
noit de croire avec une pleine 

foupçon- 
certitude

ce que je ne prétends que difcuter & éclair­
cir; mais je conviens ; avec candeur, que 
pendant trente-cinq ans de méditation fur 
la chaîne de mes propofitions , je n’ai pu 
me faire des objections allez fortes pour 
rejetter les idées qui m’ont frappé : c’est

(1) M. de Saint Lambert.

Tome I. €
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au temps, c’est à des mains plus habiles 
à donner un dernier degré de force à ma 
théorie ou à l’anéantir.

Tous ceux qui connoiffent l’art de bien 
faire des Expériences , favent combien il 
eft néceffaire de les répéter, de les varier, 
& de les répéter fans prévention.

L'Électricité eft une efpece de Protée , 
qui change de forme dans un instant : fou- 
vent un Phénomene contraire au premier 
qu’on a faifi lui fuccede avec rapidité,fans 
qu’on puiffe dans le même moment en affi- 
gner la caufe. C’eft là ce qui fouvent au- 
torife la prévention à faire plier à fon opi­
nion favorite les Expériences qui devroient 
l’éclairer. Cette prévention, ce foible de 
l’amour-propre, ne laiffent voir fouvent 
alors dans une Expérience décifive qu’un 
accident momentané; & lorfque cette Ex- 
périence contredit des idées reçues , aveu­
gle volontaire , on en rejette le réfultat 
néceffaire & l’on répete la même expé­
rience jusqu’à ce qu’un accident réel en 
préfente un nouveau qui foit favorable à
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l’opinion déjà formée. On le faifit alors 
avec feu , comme un effet naturel & dé- 
cifif.

Peut-être cet Effai me fera-t-il accufer 
d’avoir lié mes idées dans un ordre trop 
fyftématique : l’efprit d’examen & de juf- 
teffe , qui caractérife ce fiecle, a profcrit, 
il eff vrai, un fyftême exclufif à tout autre, 
dans lequel on paroît être parvenu à des 
généralités; mais comment ce même efprit 
d’examen pourroit-il estimer un Ouvrage 
d’une longue difcuffion , fi les faits qui 
forment fa texture n’étoient pas liés entr’eux 
dans un ordre philofophique? Tout Ouvra­
ge qui ne préfentera pas fous le même 
coup d'œil l’enchaînement & la dépendance 
réciproque des faits, deviendra vague,con­
fus & de peu d’autorité. Tout Phyficien 
doit à fes Lecteurs de combiner le rapport 
que les faits ont entr’eux, de chercher la loi 
la plus générale dont ils paroiffent dépen­
dre. Il doit faire tous fes efforts pour 
prévoir, pour déterminer les nouveaux ef- 

i fets qui doivent en réfulter. J’en appelle

*I u
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à tous ceux qui aiment à faire travailler 
leur efprit en lifant un Ouvrage de Phy- 
fique. Quel fecours réel peuvent-ils tirer 
d’une multiplicité de rapports & de faits 
ifolés ? Ce n'eft plus pour eux qu’un fpec- 
tacle immenfe de Phénomenes : il étonne, 
il embarraffe , fans instruire , & l’efprit de 
l’Ouvrage refte voilé. Les avantages qu’on 
peut tirer d’une expérience isolée feront 
toujours très-bornés , fi le réfultat de 
cette vérité fimple n’eft lié dans un or­
dre quelconque d’autres vérités relati­
ves.

Il feroit très-injufte de confondre avec 
un fyftême qui n’a pour bafe que des pof- 
fibilités hypothétiques, celui qui s’appuie 
fur une collection de faits dont il prouve 
le rapport harmonique, & dont on peut 
naturellement & prefque néceffairement ti­
rer un réfultat fage & tout au moins très- 
vraifemblable.

Une multiplicité de faitsifolés, toujours 
faciles à rapporter, & la reffource des gens 
minutieux, qui s’exercent rarement à mé-
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diter, ne préfentera jamais qu’un cahos : 
ces matériaux raffemblés presque au hafard, 
loin de graver une notion lumineufe & du­
rable, ne porteront que du trouble dans 
l’entendement.

Un ordre méthodique dans le rapport 
des faits m’a donc paru néceffaire pour 
former le tiffu de cet Ouvrage ; mais il 
feroit injuste de préfumer que j’ofe at­
tribue! la force d’une théorie complété 
à ce que je n’annonce que comme un 
Effai.

J’abandonne fans peine tout ce qui pa- 
roîtra trop fyftématique à quiconque vou­
dra s’amufer à renverfer un auffi frêle édi- 
fice; mais j’ofe dire qu’il feroit injuste de 
chercher à rompre trop tôt une chaîne 
formée par une fuite de faits, & par une 
analogie simple & preffante pour la raifon, 
& fur-tout fi l’on ne peut combattre par 
un autre ordre de faits celui que je vais ef- 
fayer d’établir.

On difpute prefque toujours fans s’é­
clairer , parce que les intérêts de la vérité 

c iij
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nous font rarement auffi chers que ceux 
des opinions qui nous affectent : quelque 
précieufe qu’elle doive être pour nous , 
fouvent nous ne voyons qu’avec peine fon 
flambeau en des mains étrangeres.

Il eft peu de Lecteurs qui ne portent 
quelqüe prévention dans l’examen d’un Ou­
vrage philofophique ; ilen est encore moins 
qui daignent s’appliquerà le fuivre dans fes 
détails : les uns accordent trop ou trop 
peu; les feconds laiffent échapper le fil qui 
pourroit les conduire : quelques-uns enfin 
fe renferment dans un doute abfolu ; 
mais ont -ils en eux ce qu’il leur fau- 
droit pour tenir la balance dans fon équi­
libre ?

Le doute abfolu fert trop fouvent d’ex- 
cufe à la pareffe de penfer , comme à 
l’ignorance , pour n’être pas regardé com­
me un des obftacles les plus nuifibles aux 
progrès des Sciences. Je conviens cepen­
dant moi - même que dans la recherche 
d’un Être auffi fubtil que l’eft celui dont 
je traite , l’efprit humain fera placé,
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peut - être long -temps encore, entre le 
danger de croire trop légérement & 
l’efpece d’humiliation de ne pouvoir 
pénétrer dans ce fecret de la Na­
ture.

Tout ce que je demande , c'eft qu’on 
daigne lire cet Ouvrage avec attention , 
& que ceux qui croiront avoir des ob- 
jections à me faire, doutent d'auffi bon­
ne foi de leur valeur que je doute moi- 
même de mes propofitions. Toujours 
prêt à rejetter celles dont on me dé­
montrera le faux , mes motifs font trop 
purs pour ne pas regarder comme des 
bienfaicteurs ceux qui fauront m’éclai­
rer.

Je ne fais qu’indiquer ici quelques 
nouveaux moyens de faifir la vérité; 
il me fera toujours honorable d’avoir 
animé pour ce nouveau genre de tra­
vail ceux qui feront frappés , aufli 
vivement que je le fuis, de la nouvelle 
lumiere que le Fluide électrique a ré- 

c jv
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pandu fur la Physique expérimentale , 
& fur le premier principe du mouve- 
ment.



DISCOURS
PRÉLIMINAIRE,

Nécefaire à lire pour faijir l’efprit & les 
principes de cet EJfoi.

ES Expériences qui nous rendent 
perceptibles les Phénomenes de l’Électri- 
cité auroient paru bien furnaturelles dans 
ces fiecles de barbarie où les Sciences 
& la Physique expérimentale languiffoient 
& reftoient voilées par les ténebres de l’i­
gnorance & de la fuperftition.

Le favant M. Court de Gebelin croit 
avoir acquis des notions affez fures pour 
préfumer que l’art de condenfer & de di­
riger le cours du Fluide électrique a été

[Discours préliminaire,
nécessaire à lire pour
saisir l'esprit et les
principes de cet essai]
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connu très-anciennement; mais la candeur 
& l’amour de la vérité , qui font l’ame de 
fes Écrits, le feront convenir que les an- 
ciens Philofophes dont la doctrine eft par­
venue jufqu'à nous, ne nous ont laiffé dans 
leurs Ouvrages aucune idée précife de cet 
Être actif & accélérateur. Leurs recherches 
fe font bornées à fon effet le plus fimple : 
ils ont connu que le jayet ou charbon de 
terre & l’ambre jaune étant frottés, atti- 
roient la paille & d’autres corps légers. 
Ils obferverent que l’ambre étoit celle de 
ces deux fubftances dont l'attraction étoit 
la plus forte, & donnerent à fa puiffance 
le nom d'Électricité.

On trouve dans un excellent Mémoire 
de Monfieur de Secondat , digne fils de 
l’illustre Préfident de Montefquieu, par 
fon amour pour les Sciences , une Hiftoire 
abrégée des progrès de l'Électricité , depuis 
que Gilbert, Médecin Anglois , homme 
doué d’un efprit obfervateur, trouva l’art 
d’en varier & d’en multiplier les effets.

On trouvera la même instruction dans 
l'Avant-Propos que M. d’Alibard a joint
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I à fa Traduction des Rapports de M. 
I Francklin. Je ne répéterai donc point une

Hiftoire fuffifamment connue; je dirai feu­
lement que depuis l’année 1720 beaucoup 

: de Physiciens nous ont donné des Rap­
ports affez furs & affez nombreux pour en 

I former une collection qui met le dix-hui- 
tieme fiecle en droit de s’attribuer la vraie 
découverte d’un Être fubtil que les Anciens 
n’ont jamais bien connu , ni défini, & qui 

3 ne leur doitquelenom qu’ils lui ont donné.
Les Anciens n’ont obfervé dans l'Élec- 

! tricité que fon attraction ; ils ne regarde- 
I rent même cette attraction que comme très- 
I inférieure à celle de l’aimant : ils la crurent 
I même, ainsi que Muffchembroëk (qui les 
I a fuivis ) d’une nature abfolument diffé­

rente. (i) La répulsion mutuelle de deux At- 
i mofpheres électriques leur avoir échappé:

ils n’ont eu'fur-tout aucune idée de la Juf-.

(i) Au mois de Février 1750 je démontrai , par plusieurs Expé­
riences décisives , dans un Écrit inféré dans le Mercure, que l’affertion 
de M. Muffchembroëk étoit fausse , que le Fluide éledrique & le 
magnétique étoient de même nature, & M. Muffchembroëk , qui a 
vécu six ans depuis , ni fes Disciples, n’ont jamais pu répondre aux 
preuves de la mienne.
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pension & de l’équilibre qui s’établit dans le 
point où deux puiffances opposées deviennent 
égales , ou du moins n’ont plus que des 
oscillations respectives.

M. du Fay, que toutes les Sociétés éclai­
rées regretteront comme un homme auffi 
favant qu’aimable, fut le premier en France 
qui ne craignit pas de dire , que peut-être 1 
cet Etre subtil influait beaucoup fur le mou­
vement } fur l’ordre & fur l'harmonie uni- 
verfelle des Étres.

Les dernieres Épreuves que fit le célebre 
Gray , fur l'Attraction , la Répulsion & la 
Suspension opérées par l‘Électricité,le frap- 
perent allez vivement pour lui faire naître 
la même idée; mais ce qui doit en imposer 
le plus fur celle que nous devons avoir 
de ce Fluide actif, c’eft ce que le sublime 
Newton dit lui-même, en examinant le rap­
port des Expériences qui furent faites pen­
dant les dernieres années de fa vie.

Mes yeux s'éteignent ( dit ce Philosophe 
comblé d’ans , de travaux & de gloire , . 
à la Société éclairée qui rendoit des foins 
& des hommages journaliers à ce grand
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homme) mon esprit est las de travailler, c’est 
à vous affaire les plus grands efforts pour 
ne pas laiffer échapper un fil qui peut vous 
conduire.

Je tiens ce fait de la bouche de feu M. 
Folkes, mort Président de la Société royale 
de Londres, comme l’ayant entendu répé- 
ter deux fois par celle de Newton. M. 
Folkes , l’un de fes Difciples favoris, joi- 
gnoit la plus haute fageffe au favoir le 
plus profond : j’eus le bonheur de vivre 
avec lui pendant un allez long féjour qu’il 
fit à Paris. Je tiens de plus de ce Savant 
illuftre, ce qu’il a cru même devoir laiffer 
par écrit : » l'Électricité ( me difoit-il ) of- 
« fre à nos recherches un fonds inépuifa- 
» ble de nouveaux faits : des Phénomenes 
» auffi variés , auffi merveilleux ne peuvent 
» nous apparoître dans tout ce qui a rap- 
» port au mouvement, à la lumiere & aux 
« explosions violentes, fans nous faire pré- 
« fumer qu’ils ne peuvent naître que d’une 
« caufe très-générale, & même d’une caufe 
» deftinée par l’Auteur tout-puiffant de la 
» Nature , pour produire les plus grands
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» effets; & je crois (ajoutoit-il ) que l’É- 
» lectricité eft la plus grande découverte 
» que nous puissions faire pour nous éclai- 
» rer fur la caufe méchanique (i) des grands 
» mouvements de l’Univers. «

C'eft ainfi que prêt à perdre dans New­
ton le Philofophe qui a le plus étendu la 
fphere des connoiffances, il appelloit fes 
Difciples , Folkes & Macklaurin, & tous 
les Obfervateurs de l’Europe , à la recher­
che de ce nouvel Être , qui, malgré les gla­
ces de l’âge , lui faifoit la plus vive im- 
preffion, quoiqu’il ne fit encore que l’en­
trevoir.

Quelque danger qui foit attaché , fans 
doute, à cette grande entreprife, pourrions-

(x) Newton , en prouvant les effets de l'attradion & ceux de 
la gravitation , n’a jamais nié que l'une & l’autre ne puffent dépendre 
d’une loi générale; mais fa haute fageffe ne lui permit jamais d’écrire 
que d’après des démonstrations. On verra dans la fuite de cet Ouvrage 
que l’Électricité prouve avec évidence quelle eft la caufe de cette 
gravitation qui tient toutes les fpheres céleftes en équilibre ; & la 
conséquence néceffaire de la force active qui entretient cet équilibre, 
cft que deux Corps céleftes ne peuvent jamais s’approcher au point 
de contad , & que fi Wifton avoit bien connu la gravitation & les Ex­
périences de l’Électricité , il n’eût point avancé fi- témérairement 
qu’une Comète peut brifer par fon choc une Planete quelconque , 
& encore moins tomber fur le Soleil.
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nous négliger le flambeau qui nouseft offert? 
Pourrions-nous négliger de lier dans un 
ordre philosophique un nombre infini d’Ex­
périences que des yeux éclairés reconnoî- 
tront fans peine pour être relatives entr'el- 
les : le défir, le befoin même de connoître 
& d’en généralifer les réfultats , s’étein­
dront-ils dans la patrie de Defcartes, au 
moment où de nouveaux efforts peuvent 
être affez heureux pour devenir utiles.

En effayant d’expliquer la nature & les 
effets d’un agent qui peut-être influe fur 
l’harmonie univerfelle des Êtres , il eft né- 
ceffaire de commencer par fe former une 
idée approchante de la multiplicité de ces 
Êtres , & de l’efpece de relation que le 
Globe que nous habitons peut avoir avec 
eux. Il faut donc examiner d’abord quels 
font les principes d'action & d’harmonie que 
les Philofophes les plus eftimés ont admis.

Je fens toute la témérité d’un projet auffi 
vafte ; mais j’ébaucherai du moins un tra- 

, vail immenfe, dont la perfection peut un 
jour fixer la raifon & les recherches de 
l'efprit humain : fans ofer prétendre à la
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gloire d’instruire , j’en dirai du moins affez 
peut-être pour mettre mes Leéheurs à portée 
d’ajouter à ce foible Elfai des probabilités 
plus frappantes & des lumieres supérieures 
aux miennes.

Tout est lié dans l’Univers , tout s'y 
meut, & fe meut dans un équilibre (r) qui 
ne peut être né , qui ne peut fe foutenir 
que par une force vive. Le spectacle im- 
menfe d’une multiplicité de Globes lumi­
neux fuspendus & roulants dans l’efpace , 
augmente à mefure que nous nous fervons 
d'inftruments plus parfaits.

Nous avons tout lieu de croire que les 
Anciens, à remonter jusqu’aux Phéniciens 
mêmes , n’ont point connu les Télefcopes : 
le Catalogue des Étoiles fixes que nous

tenons
(r) Lorsque je parle d’un Équilibre foutenu par une force vive, je 

n'ai garde de fuppofer un Équilibre qui puisse tomber dans l’inertie, 
& dont les ofcillations puissent fe réduire à zéro : j’entends un 
équilibre respectif entre toutes les atmospheres solaires qui roulent fans 
celle les unes fur les autres dans l’efpace, & dont les grands mouve- 
ments ne peuvent fe foutenir que par une force vive , qui furfit pour 
entretenir la premiere impulsion qu’ils ont reçue dans l’efpace. Nos 
idées ne peuvent s’élever jusqu’à l’étendue de cet espace , ni jusqu’à 
l'efpece de révolution que le tout ensemble des fpheres célestes y 
doit décrire.
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tenons d’Hyparque ne fe monte qu’à 1022, 
Celui du célebre Kepler n’eft porté qu’à 
1468; mais depuis que l’art de la Catop- 
trique s'eft perfectionné, Flamfted a fu dé­
terminer la latitude & la longitude céleste 
de trois mille Étoiles. Mais quel nombre 
immenfe d’autres Étoiles les Télescopes 
de Grégory ne nous ont-ils pas fait dé­
couvrir ? Il fuffit, pour en donner une idée 
approchante, d’obferver que dans la conf- 
tellation des Pléiades nous découvrons 
plus de 80 Étoiles avec les Télefcopes 
Grégoriens , & que toutes les nébuleufes , 
ainfi que plusieurs efpaces de la voie lac­
tée, nous préfentent une immenfe quantité 
d’Étoiles que le plus habile Aftronome ne 
peut faifir & distinguer. Si des obftacles, 
qui jusqu’ici paroiffent infurmontables , ne 
s’oppofoient pas à l'effet utile d’un Télef- 
cope d’une très-grande étendue , ne doit- 
on pas préfumer que ce grand spectacle 
augmenteroit fans ceffe ? & tel que nous 
pouvons l’obferver , ne fuffit-il pas pour 
nous de donner une idée de fon immen- 
fité ?

Tome I. d
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Cependant les plus fures & les mieux re­

connues pour l’être, nous apprennent que 
toutes ces Étoiles fixes font autant de So­
leils lumineux par eux - mêmes, & qu’ils 
élancent de leur fphere d'acti vité des rayons 
qui viennent jufqu’à nous.

L’analogie eft un guide qui ne trompe 
prefque jamais que ceux qui méritent de 
l’être par la pareffe ou par la prévention. 
Elle devient fouvent fenfible & preffante 
pour la raifon, lorfqu’elle eft appuyée fur 
des faits certains : c’eft une analogie de 
cette efpece qui nous fait préfumer que 
tous ces Soleils innombrables font les cen­
tres d’autant d’autres fyftêmes femblables 
à celui que l’aftre radieux qui nous éclaire, 
colore & vivifie. Ces Soleils peuvent donc 
avoir des Planetes affujéties dans leur fphere 
d'Attraction , & ces Planetes peuvent donc 
en avoir auffi de fecondaires du même or 
dre que notre Lune & les Satellites de Sa­
turne & de Jupiter.

Nous ne pouvons que par une approxi­
mation imparfaite juger de la grandeur de 
ces Soleils; & quoique Sirius, la plus bril-
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lante des Étoiles de la premier grandeur, 
foit en apparence 27664 fois plus petit que 
le Soleil, fa distance immenfe le dérobe à 
toute autre efpece de calcul. Feu M. de 
Caffini lui foupçonnoit un diametre im­
menfe , fans en conclure cependant qu’il 

grand que celui du Soleil.
feconde analogie auffi fim ple que 

la premiere nous entraîne de même à pré­
fumer que notre Soleil étant le centre fur 
lequel les Planetes de fon atmofphere gra­
vitent , il faut que non - feulement il 
gravite fur elles , mais il faut auffi qu’il 
gravite fur les autres Soleils dont les at- 
mofpheres lumineufes s’étendent jusqu’au 
lien. Il faut de plus néceffairement que , 
pour l’enfemble harmonique de ces Soleils 
innombrables, ils gravitent tous fur un cen­
tre commun ; centre dont nous ne pouvons 
nous former qu’une imparfaite idée. Et en 
effet, quelle imagination affez forte, affez 
audacieufe pourroit s’élever jusqu’au cen­
tre de cet efpace , où notre fyftême folaire 
ne doit être regardé que comme un point 
en rapport avec l’immensité des Plages cé- 

d ij
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leftes où des Soleils innombrables éten­
dent leurs atmofpheres de toutes parts.

Peut-être trouvera-t-on que je me fuis 
trop étendu dans l’Efquiffe que j’effaie de 
donner de l’Univers ; mais on doit réfléchir 
que les grands mouvements céleftes font 
la fource de tous les mouvements particu­
liers; que tout mouvement émane d’un 
principe moteur , c’eft-à-dire d’un mou­
vement unique & primitif, qui fe propage 
en des fubdivifions actives fur tous les 
Êtres , & qu’on ne peut faire un pas cer­
tain dans la recherche des loix de la Na­
ture , fans remonter autant qu’il eft poffi- 
ble au principe de ce mouvement, duquel 
l’harmonie & la rotation des Corps célef­
tes eft le plus grand & le plus fenfible 
effet. Il n’eft point de connoiflances phy- 
fiques dont celle de ces grands mouvements 
ne foit le premier point d’appui, & le pre­
mier degré de probabilité , le principe du 
mouvement étant le premier nœud de la 
chaîne de toute efpece de Syftême digne 
d’être approfondi.

Si nous défirons quelque preuve encore
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plus fenfible de l’immenfité de l’efpace & 
du prodigieux éloignement des Étoiles 
fixes,obfervons feulement qu’étant placées 
tour à tour dans tous les points de l’orbite 
que la Terre décrit dans une année , nous 
ne pouvons appercevoir aucune différence 
dans la pofition des Étoiles fixes, & que 
le diametre de cet orbite , quoiqu’il ait 
environ 70 millions de lieues, n’eft pour 
nous qu’une bafe imperceptible fur laquelle 
nous ne pouvons établir de calcul ni faire 
aucune opération d’une précifion géomé­
trique. Cette vérité nous eft d’autant mieux 
démontrée aujourd’hui que l’aberration des 
Étoiles fixes ayant paru la démentir, M. 
Bradley a prouvé que cette aberration ne 
provient que d’un mouvement compofé de 
celui des rayons élancés des Étoiles & de 
celui de la rotation diurnale de la Terre. 
M. d’Alembert a démontré de plus que le 
grand axe de l’Ellipfe que peuvent former 
les plus grandes aberrations, qui font tou­
jours en longitude,ne forme jamais un arc 
de plus de quarante fecondes.

Tel eft l’efpace immenfé que l’efprit de 
d iij
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l’homme ofe cependant effayer de connoî- 
tre & de mefurer. Habitant pour un petit 
nombre d’années une Planete qui n’eft pas 
même , au peu que nous connoiffons de 
l’Univers, ce qu’un grain de fable eft à la 
maffe de cette mêmePlanete, il a cherché 
quelles font les loix qui la dirigent & qui 
l'affujétiffent dans fon cours!.... Encou­
ragé par quelques efforts heureux , il ofe 
encore chercher quel eft l’agent moteur & 
la caufe méchanique qui peut entretenir 
tous ces Globes épars & gravitant les uns 
fur les autres dans cette harmonie fi conf- 
tante & fi digne de la toute-puiffance de 
leur Créateur.

L'idée fublime que nous devons nous 
faire de cette toute-puiffance ne peut nous 
conduire à croire qu’elle agiffe par plufieurs 
moyens différents ; & lorfque nous con­
noiffons quelques caufes efficientes qui con­
courent au même effet, telles que l’Attrac­
tion , la Répulfion & la Gravitation ; la 
raifon éclairée par l’obfervation des faits 
& par la méditation , doit conclure que 
les caufes ne font point primitives , &
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■ qu’une cause supérieure , unique & différem- 
■ ment modifiée dans fon action , leur donne 

L’existence , les varie & les régit fans cesse.
C’eft de cette réflexion que doit naître 

i bien naturellement l’idée d’un Agent uni- 
■ verfel. Si l’exiftence de cet Agent n’eft 
s pas fuffifamment démontrée aux sens par 

■ des faits, elle l’eft à l’intelligence , puif- 
® qu’elle paroît être abfolument néceffaire. 
1 Deux matieres primitives paroiffent 

1 exifter dans la Nature ; l’une agit fans ceffe, 
4 fon Etre , c’eft le mouvement... ; l’autre, 
y abfolument pajfive , n’a de caractère principal 
1 & diflinctif que l’inertie ; la première meut 

lafeconde ; elle en forme des combinai/ons
1 prefqu’infinies: ce que nous nommons Élé­

ments ne font que des modifications & des 
combinaifons de ces deux matieres , de 
même que ce que nous nommons fens ne 
font que des modifications du toucher.

Si nous confidérons l’Univers comme 
un grand tout, la matière active a pu fuf- 
fire au premier instant où cet Univers a 
commencé pour mouvoir la feconde, raf- 
fembler les maffes , les pénétrer , leur 
donner l’adhérence, les modifier & les met- 

d jv
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tre en équilibre, félon les deffeins du Créa­
teur.

L’acte fimple de fa volonté créa les deux 
matieres, un minimum de force les ébranla, 
les dirigea, & le mouvement qu’il imprima 
à la matière active a fuffi depuis fon exif- 
tence pour tout entretenir félon l’ordre 
immuable & l’enchaînement de fés Dé­
crets. Ces deux matieres primitives nous 
font prefque également inconnues , & la 
Philofophie s'eft exercée vainement juf- 
qu'ici pour découvrir leurs propriétés : ce 
n’eft que par l’intensité de fon action que 
la matiere vive devient perceptible.

Ce n’eft que par l’intensité de fa force 
que la matiere vive devient perceptible 
aux fens; mais elle n’en exifte pas moins 
dans les derniers degrés d’atténuité où 
l’efprit feul peut la concevoir , ne pouvant 
plus la foumettre à nulle efpece d’Expé­
rience.

Ce n’eft de même que par des agrégats 
de la matiere paffive que des maffes de 
cette matiere peuvent fe raffembler & tom­
ber fous les fens. Quelques Philofophes an-
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ciens, plus fubtils qu’éclairés , ont fouvent 
confondu ces deux matieres enfemble , & 
dans le point où la lumiere de l’Expérience 
leur a manqué , une fpéculation abftraite , 
une Métaphyfique toute idéale leur a fourni 
la bafe fur laquelle ils ont élevé leurs chi­
mériques fyftêmes.

Quelques-uns même fe font égarés juf- 
qu’au point de ne reconnoître dans l’Uni­
vers qu’une feule & même matiere , dans 
laquelle ils ne diftinguoient point la force 
néceffaire pour la mouvoir : cette matiere, 
tout enfemble active & paffive, fut même 
quelquefois regardée comme ayant en 
elle-même un fentiment de fon exiftence, 
& une direction volontaire & raifonnée.

Une Secte moderne , plus éclairée, con­
fondit une de fes propriétés avec fon ef- 
fence : elle regarda l’étendue comme celle 
qui pouvoit le mieux la définir ; mais l’idée 
de toute efpece d’étendue entraîne celle 
d’une furface ou d’une continuité quelcon­
que, & de cette idée il naît invinciblement 
celle d’un corps qui peut être divifé.

Nous comprenons clairement que ce
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n’eft que dans les dernieres fubdivisions 
d’un corps que les atomes élémentaires de 
la matiere peuvent être connus; mais cette 
opération eft impoffible à l’art : on ne peut 
l’opérer jufques dans ce dernier degré , où 
l’esprit feul doit & peut les concevoir 
comme de fimples unités qui peuvent fer- 
vir à compofer des molécules, & fuccef- 
fivement des maffes fenfibles, & même des 
corps organifés , dont les atomes primitifs 
ne different point les uns des autres dans 
leur effence.

Leucipe & Démocrite font prefque les 
feuls Philofophes de l’antiquité dont l'exa- 
men fe foit porté jufqu’à reconnoître ce 
que je viens de dire : ce font du moins les 
premiers qui aient fait des atomes le fon­
dement de la doctrine des corps ; mais 
l’erreur la plus humiliante pour la raifon 
déshonora leurs travaux & démentit les 
vérités fimples qu’ils avoient trouvées. 
Cette erreur les conduifit à ne reconnoître 
qu’un hafard aveugle , qu’une rencontre 
fortuite d’atomes dans la formation & l'or- 
ganifation des Êtres végétaux ou animaux.
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On doit même observer que ces Philo- 

fophes, dont la doctrine fut fuivie par Épi- 
cure & chantée par Lucrece, ne connurent 
point ou du moins ne repréfenterent ja­
mais leurs atomes dans le dernier point 
de simplicité & d’unité. Ils leurs attribue- 
rent des figures variées' à l’infini, parce 
qu’ils avoient befoin de ces atomes variés 
& figurés pour former leur Syftême; mais 
tout atome figuré n’eft plus un être fimple , 
& peut être divifé. Il faut donc fe bien 
garder de confondre les atomes tels que 
ceux que Leucipe & Démocrite ont ima­
ginés pour former leur Univers chyméri- 
que, avec ceux que le fublime Newton admet 
pour principes élémentaires de la matiere.

Avec des atomes tels que ceux de 
Newton , quand même le hafard formeroit 
quelques maffes , ces maffes ne porteroient 
jamais les caraéterès diftinctifs de l’orga- 
nifation ; ce ne feroit au plus que des 
matériaux bruts , qui auroient befoin de la 
main de l’Ouvrier.

Tout atome primitif doit donc être re­
gardé comme une unité : toutes les maffes,
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les molécules & tous les corps poffibles ne 
doivent l’être que comme des agrégats de 
ces unités. Tout atome primitif eft donc 
un être fimple , pefant, impénétrable, in- 
divifible, indifférent au mouvement, com­
me au repos, n’ayant d’autre force que celle 
de fon poids; force morte , connue fous le 
nom d’inertie.

L'attraction , il eft vrai, paroit être un 
attribut identique aux atomes primitifs, 
& cette attraction devenant fenfible dans 
les maffes de ces atomes , on fe croit en 
droit de remonter jusqu’à dire que cette 
attraction eft une puilfance que chaque 
atome exerce en particulier. C’eft ce que 
je me propofe d’examiner dans la fuite de 
cet Ouvrage , puifque cètte puilfance eft 
fi reconnue par fes effets, qu’elle doit être 
comptée au nombre des loix invariables de 
la Nature; mais cette loi peut avoir une 
caufe & dépendre d’une autre loi encore 
plus générale.

Les anciens Philofophes & les modernes 
ont admis différentes puiffances motrices 
pour donner du corps & de la vraifem-
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blance à l’idée qu’ils fe font fait d’un agent 
universel , d’une force primitive qui varie 
fans ceffe la texture intérieure & extérieure 
des mafles , qui leur donne une agitation 
dans toutes leurs parties, & qui entretient 
l’harmonie dans tous les grands mouve­
ments de l’Univers, & dans les périodes 
des révolutions des Globes céleftes.

Les différentes puiffances qu’ils ont ima­
ginées avec le plus de degrés de vraifem- 
blance , font l'Éther, la Matiere fubtile, 
le Feu élémentaire & l'Attraction.

Avant d’ofer donner un autre nom à cet 
agent, avant d’ofer déterminer les loix que 
je préfume être celles de fon mouve­
ment , il me paroît néceffaire d’examiner 
quelle eft l’efpece d’existence que les Phi- 
lofophes ont donné à ces Puiffances tour 
à tour victorieufes, combattues & rédui­
tes enfin à n’être plus admifes que dans 
le rang des caufes fecondes.
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De L’ÉTHER.

L’Éther ne paroît être qu’un mot auffi 
vague , auffi vuide de sens que celui de 
hafard. Quelle explication fuffifante pour 
la raifon trouve-t-on dans les Anciens, de 
cet Éther, de cet Être subtil, impafible , & 
cependant capable d’exercer une action fur 
d’autres corps ? A quoi les Anciens ont-ils 
pu le reconnoître ? Quelles preuves ont- 
ils eu de fon exiftence ? Sous quelle for­
me fenfible s’eft-il manifefté ? Et ne doit- 
on pas les taxer de témérité , lorfque ne 
voyant que quelques effets qu’ils ont pré- 
fumé dériver d’une caufe quelconque , 
mais qui leur étoit inconnue , ils ont ofé 
lui donner un nom?

On pourroit leur paffer la convention 
du mot Éther pour aider à l’intelligence 
de leurs théories & à l’explication de quel­
ques effets, s’ils n’en avoient pas abufé en 
attribuant à cet Éther une exiftence qu’ils 
n’ont pu connoître, des loix de mouvement 
démenties fans ceffe par des faits, & des
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phénomènes qui impliquent une contra- 
diction manifeste entre le principe qu’ils 
ont pofé , & les conféquences qu’ils en 
tirent.

Je n’entrerai point dans le détail de ces 
contradictions , il me fuffit de rapporter 
feulement quelques attributs de l’Éther des 
Anciens, pour faire juger combien leurs 
opinions étoient dénuées de preuves & de 
ces degrés d’évidence qui peuvent feuls 
conduire à la certitude.

Les Anciens prétendoient, & malheu- 
reufement ils ont été fouvent imités; ils 
prétendoient, dis-je , que l’Éther avoit en 
propre la force & le mouvement par lequel 
il agiffoit ; qu’il opéroit tous les change­
ments qui fe font dans les corps ; qu’il 
caufoit la lumiere par un mouvement de 
vibration & d’ondulation : cet Éther, en 
un mot , étoit l’agent univerfel qu’ils s'é- 
toient choifi, & ils croyoient que tous les 
mouvements divers de cet Éther étoient in­
dépendants de toute action commencée par 
l'impreffion d’un mouvement donné.

C'eft admettre un effet fans caufe que d'at-



pareil principe peut 
opinions dangereu- 
néceffairement dans

lxjv DISCOURS
tribuer à un être, tel fubtil qu’il puisse être, 
un mouvement qui lui foit propre, & une 
force indépendante d’une action commen- 
cée. Non-feulement un 
conduire l’efprit à des 
fes ; mais il le plonge
l’erreur la plus palpable. Heureufement ce 
faux principe eft démenti fans cefle par 
le détail physique de fes prétendues opé­
rations, & ce principe abfurde ne féduira 
jamais ceux qui connoiffent l’art de penfer, 
& qui ne fe rendent qu’à la conviction ab- 
folue & au calme agréable que la certitude 
établit dans l’efprit. Ils verront, au con­
traire , qu’en fuivant la propagation de 
toute efpece de mouvement, & en remon­
tant jufqu’à fa fource , il faut une caufe 
bien fupérieure, bien plus fublime que tou­
tes celles que nous pouvons découvrir dans 
la Nature pour avoir imprimé ce premier 
mouvement & lui avoir donné l’être. Plus 
on approfondira cette idée, plus on fe ren­
dra certain que cette premiere impreflion 
néceffaire & donnée a pu fuffire pour la 
fuite infinie de tous les mouvements fub-

féquents
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féquents qui entretiennent l’action générale 
de tous les Êtres.

Les Expériences les plus décifives , & 
portant la plus complète évidence, nous 
prouvent auffi que la lumiere n’eft point 
caufée par un mouvement de vibration & 
d’ondulation ; que la lumiere eft un corps 
infiniment fubtil, mais capable de frapper 
les autres Corps , & que tout centre lumi­
neux eft une fphere d'activité , dont les 
rayons s’élancent en tous fens, en faifceaux 
coniques de rayons droits & divergents.

Quelques effets d’une caufe motrice ré­
pandue dans la Nature , que les Anciens 
ont pu connoître , ne les a donc point mis 
en droit d’apprécier cette force & de lui 
donner un nom.

Cependant, malgré cette erreur des An­
ciens ,il y auroit bien de l’ingratitude à 
méprifer leurs travaux : s’ils n’ont pasconnu 
un affez grand nombre de vérités pour en 
former la chaîne d’une doctrine folide, 
plufieurs d’entr’eux ont travaillé avec affez 
de fuccès pour élever l’efprit humain à des 
recherches qui paroiffoient être au-deffus

Tome I. e
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de fes forces. Ils ont commencé à défri­
cher la route qui peut conduire à la vérité. 
Unecritique judicieufe s’est élevée entr’eux 
pendant les belles années de la Grece: s’ils 
n’établirent pas un ordre lumineux de vé­
rités, ils furent du moins combattre des 
erreurs avec fagacité. Celle de la puiffance 
de l’Éther fut réfutée folidement par Pla­
ton dans fon Phédon : la morale de Socrate 
éleva l’ame en l’éclairant. Les Obferva- 
tions d'Ariftote fur l'Hiftoire Naturelle, 
doivent nous fervir de modele & nous 
devons à Pythagore & à la Secte Italique, 
les premieres idées du feul fyftême du 
Ciel que la raifon éclairée puisse admet­
tre.

De La MATIERE SUBTILE.

Il n’eft point de génie fublime & cou­
rageux dont les premiers efforts ne réuffif- 
fent, lorfqu’il ne les emploie qu’à combat­
tre l’erreur ; mais il eft peu de ces génies 
créateurs qui réfiftent au défir d’annoncer 
avec une confiance trop prématurée les
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découvertes qu’on croit avoir faites, & les 
vérités apparentes qu’on croit avoir failles.

Un Philofophe dont le nom fera à ja­
mais respecté de tout homme qui penfe , 

1 Defcartes naquit en France dans un temps 
où l’efprit humain étoit prefqu’entiérement 
offusqué par l’amour du merveilleux & par 

| les ténebresde toute efpecede fuperftition.
On n’enfeignoit dans les Écoles que de 

vaines fubtilités , dénuées de fens & de 
lumiere , & l’on confondoit l’art vain & 
ténébreux de la difpute avec l’art favant 
& lumineux de la difcuffion.

L'Aftrologie judiciaire, une Chimie myf- 
térieufe , des rapports fympathiques, les 
influences des constellations , les émana­
tions des pierres précieufes, des efpéran- 
ces toujours trompeufes de rendre la jeu- 
nefle, de prolonger la vie, de transmuer 
les métaux ; telles étoient alors les occu­
pations de ceux qui prétendoient au nom 
de Savant: c’eft ainsi qu’ils croyoient cul­
tiver la Science des faits, & les fuperfti- 
tions de Catherine de Médicis & de fon 
fiecle, influoient encore dans les Sciences.

e ij
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Entouré dans fon enfance de tous ces 

écueils dangereux, Defcartes eut le courage 
& la fagacité de s’en affranchir; il porta le 
flambeau de la raifon dans les Écoles , celui 
de l’Expérience dans la Physique : il con­
fondit l'adreffe des Sophiftes , il apprit à 
attacher des idées distinctes aux mots ; il 
exclut de l’art de raifonner tout ce qui ne 
porte pas une notion claire dans l’esprit; 
il fournit des Phénomenes mal obfervés à 
de nouvelles Expériences, à de nouveaux 
calculs ,qui démentirent les fauffes expli­
cations qu’on en avoir donné ; il remit en 
honneur le compas & les calculs de la Géo­
métrie. C’eft ainfi que ce Génie créateur fit 
plus alors pour l’efprit humain , par une 
révolution prefque totale, que les ufurpa- 
teurs du nom de Philosophe n’en avoient 
fait depuis la décadence du Portique & de 
l’Académie.

Tout changea dans l’empire des Scien­
ces; mais eft-il facile d’enlever à la plupart 
des hommes les erreurs qui leur font che- 
res , & fur-tout celles qui leur font utiles? 
Un peuple de Profefleurs ne fe vit point ra-
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vir, fans une efpece de défefpoir & de rage, 

| Je respect & la fervitude de leurs Difci- 
ples. Semblables aux anciens Oracles, qui 
gémiffoient de .voir abandonner leurs tré­
pieds, ces Profeffeurs, pour foutenir l’hon­
neur du Péripatétisme, fe fervirent des mê­
mes armes que les Prêtres d'Athenes em- 
ployerent contre Socrate ; armes cruelles , 
que l’envie ne met que trop fouvent dans 
la main du lâche & de l’homme pervers.

Defcartes, prefque auffi malheureux que 
Galilée , éprouva la perfécution la plus 
odieufe & la plus injuste: il fut obligé d’al­
ler dans le Nord chercher une autre patrie. 
Mais un vrai Philofophe eft toujours für 
d’en trouver : la Suede le reçut, & les re­
grets des hommes éclairés de la France 
le fuivirent aux pieds de Christine.

Ces regrets , cette admiration firent 
peut-être trop d'impreflion fur lui; il pa­
rut écouter avec trop de foiblefle ceux qui 
le preffoient de leur découvrir un plus grand 
nombre de vérités nouvelles: d'Obfervateur 
exact, de Géometre tranfcendant, il parut, 
contre fes propres principes, fe livrer à 

e iij
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tout le feu d’une imagination brillante & 
peut être trop féconde.

Je ne parlerai point de fes ouvrages mé- 
taphyfiques, ils font étrangers au fujet 
dont je traite ; mais je le plaindrai d’avoir 
fubftitué la matiere fubtile à l’Éther des 
anciens , & d’en avoir voulu faire un agent 
univerfel ; de n’avoir reconnu le feu qu’à 
l’embrafement& àla chaleur; de l’avoir cru 
différent de la lumiere dans fon effence, & 
de l’avoir diftingué du mouvement par 
une trop grande féparation. (x)

Je dois le plaindre fur-tout de s’être re- 
fufé à l’évidence de l'Émiflion des rayons

(x) M. de Maupertuis fut le premier qui ofa attaquer en forme 
le Système ingénienx de Defcartes. Il publia en 1732 fon Traité fur 
la figure des Aftres , où l’on trouve une difcuffion métaphysique fur 
l’Attraction. Cette année fut l’époque d’une efpece de révolution 
philosophique : les Sectateurs de Defcartes le défendirent avec un 
zele fi pafionné , qu'ils le porterent jufqu'à nier la vérité des Expé­
riences du Prisme, qui divife par la réfraction les rayons primitifs 
réunis dans le faisceau d’un rayon folaire. On envoya en Angleterre 
pour les vérifier , & j'ai fu par feu M. Brandt, neveu du célèbre 
Maclaurin, que le Difciple favori de Newton fit répéter , en préfence 
des Émisfaires, toutes les Expériences du, Prifme par les derniers 
Ecoliers de la claffe. On prétend même que le Cartéfianifme expi" 
Tant eut une efpece de Martyr (1); & que fon plus zélé défenfeur mou- 
rut de regret, après une longue & vive dispute, dont M. de Mauper 
tuis étoit forti victorieux.

(1) L'Abbé Privat de Molieres.



PRÉLIMINAIRE. Ixxj 
Polaires , d’avoir créé & multiplié des 
Tourbillons, qui troubleroient toute l’har­
monie des Corps céleftes; & tout Homme 
qui oPe élever Pon ePprit jufqu'à l’examen 
des loix les plus générales de l’Univers, 
doit frémir Pur Pon propre danger, lorPqu’il 
voit un auffi grand Homme que l’étoit 
Defcartes, tomber dans l’ePpece d'ivreffe 
d’expliquer jufqu’à la formation de fon pre­
mier & de fon fecond élément par les dé­
finitions les moins vraifemblables.

Cependant, fi Defcartes s'eft démenti 
lui-même par les détails chimériques qu’il 
nous a donnés fur la matiere globuleufe & 
fur la matiere fubtile , il faut avouer qu’il 
a montré un génie bien fupérieur dans 
l’emploi qu’il a fait de ces prétendus 
Éléments.

Toutes les reffources les plus ingénieu- 
fes de l’efprit le plus étendu , le plus actif 
& le plus fubtil femblent être épuifées pour 
donner de la folidité à fon Ouvrage ; mais 
peut être... Ou plutôt n’en doutons point, 
fi Defcartes eût pu connoître les vérita­
bles loix du mouvement, fi des Expériences 

e jv
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décifives lui euffent fait voir que cette force 
agit toujours en ligne droite, lorsqu'un 
obftacle fuffifant ne s’oppofe pas à la di- 
rection naturelle , ce grand Philosophe eût 
abandonné fans regret ce qu’il ne tenoit 
que de fon imagination, pour faifir avec 
ardeur ce qui lui eût été offert par l'Expé- 
rience & par la Nature.

Cependant cette matiere fubtile,qui trou- 
veencore quelques défenfeurs (i),pourroit 
en trouver un bien plus grand nombre , fi , 
retranchant du Syftême cartéfien l’origine 
fabuleufe de cette matiere , on déterminoit 
d’autres loix pour les mouvements rapides.

Ce ne feroit plus, il eft vrai , le même 
agent inventé par Defcartes ; mais ce

(r) Le sage & fublime Fontenelle, qu'un fiecle de vie, lestravâux 
les plus utiles ou les plus agréables , la fociété la plus douce, la plus 
fure & la plus égale , & que la Philosophie du cœur & de l'efprit ren­
dra auffi mémorable que les plus grands hommes de l'antiquité ; M. 
de Fontenelle penchoit en fecret pour le Cartéfianifme ; tant il eft 
vrai qu’on ne renonce point en entier aux premieres idées reçues. 
Mais cette opinion favorite ne l’a point empêché de donner le Précis 
le plus impartial, le plus exact & le plus lumineux des Ouvrages qui 
Ja combattoient dans cette Histoire immortelle des travaux de l'A- 
cadémie des Sciences , qu'il a écrite jusqu’à l’âge de plus de quatre- 
vingt ans.
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feroit une preuve que ce Philosophe a con­
çu l’idée & la néceffité de fon existence, 
& que le regardant comme la caufe pre- 
miere de toute espece de mouvement, il 
a mieux aimé courir le rifque de le mal 
expliquer que de laiffer échapper un fil 
fi propre à le conduire , & que d’aban­
donner une caufe méchanique dans un 
examen où celles de cette efpece font les 
feules qui doivent être admifes par la rai- 
fon.

Du Feu ÉLÉMENTAIRE.

J’ai peu de chofes à remarquer fur le 
Feu élémentaire. Pénétré d’admiration & 
de confiance pour ce que le favant Boer- 
haave en a dit, je ne peux que renvoyer 
mes Lecteurs à fes Ouvrages & à ceux du 
Confectionnaire de la France qui l’a fuivi. 
Perfonne n’a mieux connu que ces pro­
fonds Physiciens quelle eft l'action de ce 
Feu fubtil qui pénetre , agite , modifie 
tous les corps, & dans lequel ils font tous 
immergés.

Tout ce qu’on lit dans le Traité de
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Chimie de Boerhaave & dans le Traité de 
l’Économie animale par M. Quefnay, fur 
le Feu élémentaire , fe trouve dans un rap­
port fi direct & fi confiant avec le Fluide 
électrique, que c’eft avec autant de respect 
que de reconnoiffance pour ces hommes 
célebres que je conviens de l’honneur que 
je me fais de profiter des lumieres qu’ils 
ont porté dans cette partie décifive de la 
Phyfique expérimentale.

Perfonne ne fut plus en droit que Boer­
haave de donner un nom à cet agent 
qu’il a prouvé comme un Être agiffant fur 
tous les corps ; & fi j’ofe donner un au­
tre nom à ce même agent , ce fera fans 
m’écarter des principes de ce grand Obfer- 
vateur , & feulement parce qu’un grand 
nombre d’Expériences qui m’ont paru dé- 
cifives, m’a entraîné à croire que le Feu 
élémentaire & le Fluide électrique ne 
font qu’un même Être agiffant fous deux 
dénominations différentes.
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De L’ATTRACTION:

Nul principe n’a jamais paru plus fé­
cond que celui de l'attraction newtonien­
ne. Les effets de cette force motrice nom­
mée attraction , en raifon réciproque des 
maffes & de leur denfité fpécifique, & en 
raifon du carré des distances, paroiffent être 
démontrés , & jufqu’ici nul Phénomene 
n’a paru démentir l'action d’une puiflance 
que chaque portion de matiere paroît 
exercer felon fa mafle & felon une fphere 
d'attraction proportionnée à cette mafle ; 
mais en convenant de tous ces effets , qui 
font invariables, ne feroit-il pas téméraire 
d’attribuer encore plus à cette attraction 
que le Chevalier Newton ne lui en attri­
bue lui-même ?

Newton étoit trop grand, trop fage, il 
cherchoit de trop bonne foi la vérité, pour 
ofer expliquer la caufe de cette attraction 
ou pour regarder l'attraction en elle-mê­
me comme une caufe fimple & primitive , 
& en un mot pour la croire l’agent uni-
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verfel de la Nature. Après avoir prouvé 
& calculé fon effet général, ce Philosophe , 
auffi fage que fublime, s’est expliqué très- 
clairement dans fon Traité d’Optique , & 
l’on ne peut le foupçonner d’avoir regardé 
l'attraction autrement que comme un 
effet général qui peut avoir une caufe 
inconnue. Je dis plus , quand même cette 
caufe ne feroit jamais découverte , ou 
quand même on parviendioit à la dé­
couvrir, rien ne pourroit ternir la gloire 
du grand Homme qui le premier a fu 
généralifer fes effets, & qui en a fait une 
application auffi utile que lumineufe.

Mais, s’il n’eft pas impoffible de décou­
vrir quelle eft cette caufe dont Newton 
lui-même a foupçonné l'exiftence , tout 
doit encourager à fa recherche, & New­
ton , prêt à terminer fa carriere , anima fes 
Difciples & fes compatriotes à fe fervir 
du nouveau flambeau que leur offroit 
l'Electricité , par ces dernieres paroles 
que j’ai rapportées , & que je tiens de 
feu M. Folkes & du neveu de Maclau- 
rin.
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(*R=0*R)
RÉSUMÉ

DE CE DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

PLAN DE CET OUVRAGE.
SI par hafard il eft poffible de rapprocher 
les idées principales & les théories des 
Philofophes les plus eftimés, pourquoi né- 
gligeroit-on un travail auffi fatisfaifant ? 
Pourquoi fe refuferoit-on à l’examen de 
plufieurs réfultats différents, dans la vue de 
prouver que,felon Defcartes,il exifte en effet 
une matiere fubtile dans l’Univers ; que, fe- 
lon Boerhaave, ilexifte de même un Feu élé- 
mentaire dont tous les Corps font plus ou 
moins imprégnés , & dans lequel ils font 
tous immergés , & que, felon Newton, les 
Corps font attirés , repouffés ou suspendus 
par une force agiffante, felon une loi qui 
fe trouve d’accord avec la loi inverfe du 
carré des diftances ?

[Résumé de ce
discours préliminaire.
Plan de cet ouvrage]
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Si dans l’effai qu’on feroit de rappor- 1 
ter à une puiffance unique & primitive ce 
que les plus grands Philofophes ont cru 
de plus décifif pour l’économie & l’harmo­
nie universelle des Êtres , on parvenoit à 
prouver que cette puiffance meut, foutient 
& régit tous les Corps célestes dans leurs 
orbites; que cette même puiffance fe ma- 
nifefte fous des formes perceptibles aux 
fens,quand elle eft fuffifammentcondenfée; 
que cet Être a toute la ténuité de la ma- 
tiere fubtile , & toute la vélocité du feu 
élémentaire & de l'émiflion des rayons fo- 
laires , peut-être rendroit-on un fervice 
bien utile à l’efprit humain : ce feroit un 
point de réunion entre plufieurs différen­
tes théories dont il eft bien vrai Semblable 
que plufieurs propofitions font vraies , & 
lefquelles deviendroient plus utiles & plus 
frappantes, fi elles étoient rangées dans un 
nouvel ordre , & placées fous un autre 
jour.

L’efprit de parti fait des Sectateurs , 
mais il fait peu de Philofophes ; c’eft au 
Génie obfervateur à ne négliger aucun
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moyen d’éclairer ses recherches : tout hom­
me dont l'ame eft courageufe , l’entende­
ment fain & l'efprit éclairé , doit fentir 
qu’un des plus fûrs moyens pour appro­
cher du but qu’on doit fe proposer dans fes 
recherches, c’eft de travailler à concilier 
les opinions de ceux qui ont fait les efforts 
les plus fuivis pour pénétrer les fecrets de 
la Nature, fans craindre de trop ôter au 
chef d’une Secte, ou de trop accorder au 
chef d’un autre.

En ofant entreprendre un pareil Ouvra­
ge, je ne prétends que préfenter un nou­
veau plan , trop au-deffus de mes forces 
pour efpérer de le bien remplir : c’eft en 
le fuivant que je difcuterai plusieurs Phé- 
nomenes de l’Électricité , felon l’idée que 
je me fuis fait d’un agent actif & accélé­
rateur , que je crois répandu dans toute la 
Nature.

Je pars donc de la supposition que cet 
agent existe, & c’eft par les effets que j'ef- 
faierai de le prouver.

J’efpere qu’on ne me foupçonnera pas 
de fuivre un ordre fynthétique par le fol
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orgueil de croire avoir embraffé d’un coup 
d’œil le grand spectacle de l’Univers. J’ai 
cru devoir préférer cet ordre dans un travail 
où j'effaie de donner quelques notions dif- 
tinctes d’un Être que je foupçonne être le 
moteur de tous les autres Êtres.

Il n’eft rien dans la Nature qu’il ne m’eût 
fallu obferver & difcuter avant que de 
remonter à ce principe du mouvement, fi 
je m’étois fervi d’un ordre analytique , & 
c’eft conféquemment à l’ordre que je me 
fuis propofé que je vais traiter de ce que 
j’ai à dire, comme fuppofant que l'Électri- 
cité eft le principe du mouvement, & un 
agent dont je crois voir l'action fe pro­
pager , agiter, lier , divifer & modifier fans 
celle tous les atomes élémentaires de la 
matière paffive.

ESSAI
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LE FLUIDE ELECTRIQUE.
CONSIDERE

COMME AGENT UNIVERSEL,
ET SUR LES EFFETS

QU’ON LUI PEUT ATTRIBUER.

CHAPITRE PREMIER.

SoRsQUr par le moyen d’un frottement 
léger & rapide , on extrait & l’on raffem- 
ble de l’air & des corps environnants, le 
fluide électrique fur la furface d’un globe 
ou d’un tube de verre, il s’y forme une

Torne I. A

Chap. I. Essai sur le
Fluide électrique
considéré comme
agent universel



2 . La Nature & les Effets 
atmofphere, une vraie fphere d’activité ; 
dont les rayons effluent avec une rapidité 
prodigieufe dans la plupart des corps qu’on 
préfente à ces rayons, & ce fluide s’échap­
pe de ces corps par leur extrêmité oppofée.

Pr£MXERe Expérience.

Tous les Observateurs attentifs recon- 
noîtront qu’il faut que l'Électricité pafle 
par un nombre infini de degrés, de la plus 
grande ténuité à la denfité fuffifante, pour 
qu’elle devienne perceptible aux fens : 
tout Physicien conviendra, & l’efprit con­
çoit qu’on ne peut obferver que les degrés 
les plus marqués; mais cela n’empêche pas 
qu’il ne foit certain que ces degrés font 
encore plus innombrables que ceux qu'é- 
prouveroit la couleur de pourpre le plus 
foncé, pour paffer à la couleur de rofe la 
plus pâle.

II. Expérience.

On reconnoît d’abord l'Électricité par 
les effets d'attraction & de répulsion: elle 
commence à devenir fenfible fous la forme
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d’un vent foible, capable d’agiter des corps 
légers ; quelques degrés de plus rendent 
ce vent actif, froid & pénétrant.

C’eft dans ce point de l’expérience qu’un 
obfervateur ne peut apporter trop d’atten­
tion pour distinguer le paffage prefque 
imperceptible du vent actif à l’aigrette lu- 
mineufe.

Cette aigrette, qu’on ne reconnoiffoit 
d’abord que fous la forme de vent, ne 
change cependant pas de forme en deve< 
nant lumineufe, & lorfque la friction du 
globe eft bien conduite , on peut diftinguer 
les traits lumineux qui fe fuccedent, & qui 
augmentent de plus en plus la denfité de 
l’aigrette. On peut même diftinguer les nou 
velles nuances que fa lumiere acquiert; ces 
nuances répondent à la gradation des 
rayons primitifs que le prisme fépare par 
là réfraction dans le faifceau blanc d’un 
rayon folaire.

ANALOGIE de l’Aigrette électrique avec 
les rayons Jolaires.

Si l’on approche un corps de l’aigrette,
A2
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elle eft attirée, elle ceffe de diverger ; on 
la voit blanchir à mefure que les rayons 
l’approchent du parallélisme , & lorsqu’elle 
eft condenfée fous la forme d'un filet blanc 
dans l’explosion d’une étincelle, elle paroît 
avoir toute la denfité d’un rayon folaire, 
& les qualités caractériftiques du feu ac­
tuel , puifqu’elle peut allumer plusieurs 
corps différents.

Premiere Proposition.

L'Électricité, semblable aux autres flui- 
des, continue fon cours, & fuit avec faci­
lité toutes fortes de directions , lorfque 
ce cours n’eft point troublé par quelqu'obf- 
tacle : la ténuité ni la rapidité ne peuvent 
la diffiper, ni même la féparer du corps 
qui la tranfmet ; mais dans le tiffü duquel 
on ne doit pas préfumer que ce fluide foit 
contenu & renfermé en entier comme un 
liquide le feroit dans un tube : plusieurs 
expériences donnant lieu de croire que la 
plus grande partie de ce fluide s’accumu­
le fur les furfaces des corps préfents, & 
encore plus que dans leurs mafles, & fur-
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tout lorfque ces corps font métalliques ; 
mais dans les animaux & les végétaux, ce 
fluide les pénetre & paroît circuler de pré­
férence dans les fibres, les nerfs & les cou­
loirs les plus étroits, &dutiflu le plusdenfe.

II. Proposition.

Une des propriétés du Fluide électrique, 
la mieux prouvée par l’expérience, c’est de 
tendre toujours à l’équilibre avec lui-même. 
Tout corps qui contiendra une portion de 
ce fluide, en communiquera à un autre 
corps qui en fera privé autant qu’il en 
confervera pour lui-même, dès que cet au­
tre corps entrera dans la fphere d'activité: 
c'eft pourquoi ces corps, qui font électri- 
ques par eux-mêmes, repouflent le Fluide 
électrique , tandis que ceux qui ne le de­
viennent que par communication l'abfor- 
bent.

III. Proposition.
Tous les corps vitrifiés ou cryftallifés, 

foit par l’art, foit par la nature , tous les 
corps fulphureux & résineux , quelques

A3
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fubftances animales, tçlles que la foie, le 
crin, la laine, les cheveux, font de l’ef- 
pece des corps électriques par eux-mêmes : 
ce qui le prouve, c’eft que ces corps en 
repos arrêtent le cours du Fluide électrique 
qui ne peut les pénétrer, & que ces mêmes 
corps étant frottés effluent ce même flui- 
de , & le raffemblent des corps environ­
nants qui leur en fourniffent autant qu’ils en 
perdent.

Cette proposition me paroît prouvée 
par toutes les expériences dont j’ai lu les 
rapports ; je les ai répétées & variées fans 
que rien m’ait paru le démentir.

Je ne rapporte point ces expériences, ce 
feroit allonger fans néceflité un Ouvrage 
qui ne renferme déjà que trop de ces fortes 
de détails: celles de MM. Jallabert, Nolet, 
Wattllon, du Tour , Frankelin , font dé- 
cifives , & je préfume qu’elles font connues 
de la plupart de ceux qui daigneront s’oc­
cuper de cet Ouvrage.

Le cours du Fluide qui coule dans un 
corps non électrique par lui-même , ne 
ceffe que par une entiere émiffion à l'ex-
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trêmité de ce corps, lorsque le globe cefle 
de lui fournir le même fluide : il cefle 
d’une façon inftantanée par l’accident d’une 
étincelle qu’un corps non électrique occa- 
flonne en la faifant éclater parfon approche.

IV. Proposttion.

On prétendroit en vain expliquer la naif- 
fance & la nature de cet être, en foutenant 
que des particules phofphorentes, émanées 
des corps qui frottent ou qui communiquent 
au globe , peuvent le pénétrer, l’y raflem- 
bler, l’y tamifer, & en effluer; cette origi­
ne ne peut s’accorder avec les premieres 
formes fous lefquelles paroît l'Electricité : 
une matiere phofphoreufe n’excitera point 
un vent froid & actif. D’ailleurs il n’y a 
nulle analogie entre la friction légere que 
le globe ou le tube effuie , & le procédé 
long & pénible qui dégage les foufres 
fubtils d’un phofphore , des matieres grof- 
fieres qui les captivoient & les obfcurcif- 
foient.

L’odeur fulphureufe que l’on fent fou- 
vent dans les expériences n’a rien de com-
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mun avec le feu pur & fubtil de l’Électri- 
cité. Cette odeur qui resemble à celle de 
l’ail, prouve feulement que l’Aigrette élec­
trique enflamme quelques particules vola­
tiles , fulphureufes & amoniacales, dont 
l’air d’une chambre eft toujours plus ou 
moins imprégné par la tranfpiration des 
afliftants; tranfpiration qui augmente tou­
jours de plus en plus à mefure qu’un plus 
grand nombre d'affiftants fe trouvent à 
portée du globe: ce que M. l’Abbé Nolet 
a prouvé en faifant voir que la tranfpira- 
tion des animaux , à portée du globe , eft 
de moitié plus forte que lorfqu’ils en font 
éloignés. Il arrive même prefque toujours 
que l’atmofphere d’une chambre fermée fe 
trouvant trop changée par la tranfpiration 
des afliftants , elle nuit beaucoup aux expé­
riences, & arrête l’effluence du globe.

Le feu del’Aigrette électrique eft un vrai 
feu élémentaire, qui n’eft jamais plus actif 
& plus brillant que lorfqu’il eft le plus dé­
gagé des particules flottantes dans l’air, 
lefquelles ne peuvent que l’obfcurcir, & la 
friction la plus légere l’évite foudainement 
dans un vaisfeau purgé d’air.
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Ce feu élémentaire paroît cependant 

avoir une des propriétés effentielles du feu 
ordinaire , puifqu’il allume de l'efprit-de- 
vin un peu échauffé, & le phosphore lumi­
neux de Kunkel ; mais cette même étincelle 
qui allume ces différents corps n’a aucune 
efpece de chaleur, & ne fait nulle impref- 
fion fur la liqueur d’un thermometre le 
plus fenfible ; il faut donc conclure de ces 
expériences, en apparence contradictoires, 
que le feu électrique eft un feu pur très-dif­
férent de notre feu ordinaire, lequel n’existe 
que par l’embrafement des corps qu’il dé­
vore , & qui n'exifte jamais fans chaleur ; 
mais le feu électrique , quoique fans cha­
leur, réuffit également à embrafer l’esprit- 
de-vin & le phofphore, parce que l’esprit- 
de-vin échauffé efflue des vapeurs très-fubti- 
les & très-inflammables , auxquelles il ne 
faut que quelques degrés d’agitation de plus 
pour l'enflamer, & parce que le phofphore 
de Kunkel, dès qu’il eft expofé à l'air, 
efflue de femblables vapeurs de toute la 
furface. Ainfi, lorfque l’Aigrette électrique 
fc plonge dans ces vapeurs, & lorsqu’elle y
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forme une explosion, le mouvement infini­
ment redoublé dans l’inftant de cette ex- 
plofion , fuffit pour embrafer ces vapeurs 
fubtiles.

L’explication de cette expérience eft prou­
vée par une autre expérience qui lui eft re­
lative.

Il étoit connu que l’esprit fumeux de ni- 
tre embrafoit l’huile effentielle de girofle, 
de canelle , de gaïac, & de quelques autres 
corps réfmeux ; mais on n’avoit point en­
core réuffi à enflammer de même les hui­
les effentielles de quelques aromates , tels 
que le thym & la lavande. M. Rouelle 
effaya defuivre une autre méthode que celle 
de verfer tout-à-coup une certaine quantité 
d’efprit fumeux, pour embrafer l’huile effen- 
tielle aromatique qu’il vouloit éprouver.

Ce favant Chymifte ne laiffa tomber d’a­
bord que quelques gouttes , qui commen- 
cerent par former une forte effervescence, & 
à faire élever des vapeurs épaiffes; de nou­
velles gouttes augmenterent cette effervef- 
cence au point de former un foyer d'activi- 
té : un feu morne, d’un rouge noir , com-
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mença à paroître en exhalant plus rapide­
ment des vapeurs plus blanches & plus 
vives, auxquelles il nemanquoit qu’un plus 
grand degré d'activité pour s’enflammer. 
Alors M. Rouelle laiflant tomber 
nouvelles gouttes de fon efprit 
l’huile aromatique s’enflamma auffi facile­
ment que celle du gaïac.

Ce n’est donc que par une accélération 
fubite de mouvement, que le feu électrique 
embrafe différents corps ; mais, je le répete, 
le feu électrique n’a en propre aucune cha­
leur fenfible , & il differe en cela du feu or­
dinaire & groffier , quoiqu’il puiffe faire 
naître ce dernier.

Je n’ai pu m’empêcher d’appuyer fur 
cette expérience, & fur la conclusion né- 
ceffaire qu’on en doit tirer, parce que dans 
la fuite de cet Ouvrage, je ferai obligé de 
revenir fouvent à montrer l’extrême diffé­
rence que je crois être entre le feu électri- 
que & toute efpece de feu qui produit de 
la chaleur, & dans lequel on reconnoît tou­
jours, ou fon aliment, ou les corps intermé­
diaires qu’il lance & qu’il fait agir fur d’au-
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très corps, & defquelsl’action répétée cause 
la fenfation que nous nommons chaleur : 
cette propofition deviendra plus plausible 
encore lorsque j’en ferai à comparer le Fluide 
électrique avec les rayons folaires.

V. Proposition.

Lorsque le temps eft ferein, & que l’air 
est très-fec , cet air eft alors très-électrique; 
cet air fec condenfe le Fluide électrique fur 
les corps dans lefquels on le fait paffer; ces 
corps s’en impregnent , s’engorgent alors 
autant qu’il leur eft poffible d’en retenir, 
& fi le globe eft bon, fi la rotation eft 
égale, & la friction bien foutenue , le con- 
ducteur qu’on préfente au globe efflue de 
fon extrémité oppofée une aigrette affez 
forte & affez longue pour qu’on puiffe bien 
observer la forme, qui n’eft autre que celle 
d’un faifceau conique de rayons divers ; 
maisquoi quecette aigrette n’ait en apparen­
ce & à l’œil que deux ou trois pouces de 
longueur, on peut s'affurer par le tact qu’elle 
eft beaucoup plus longue , puifqu’à deux 
ou trois poucesdu point où elle celle d’être
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lumineufe , on fent un vent aigu, affez fort 
pour agiter des corps légers, au-delà même 
du point où ce vent ne fera plus fenfible. 
Si l’on préfente à l’aigrette un corps non 
électrique , ce corps fera rapprocher les 
rayons du parallélifme avec affez de force 
pour former un courant de Fluide éleetri- 
que dans ce nouveau corps préfenté.

On voit donc par toutes ces expériences 
qu’on peut faire pour connoître la vraie 
forme de cette aigrette, que c'eft un faisceau 
conique plus ou moins long , & dont les 
rayons font plus ou moins divergents en 
raifon de l’intensité du Fluide électrique, 
& en raifon des obftacles que ce faifceau 
éprouve en effluant de fon conducteur.

Effets de Pair fur l'Electricité.

Plus l’air fera fec & dégagé d’eau & de 
vapeurs groffieres , moins l'émiflion du 
fluide fera troublée & interceptée ; plus 
elle s’élancera au loin , moins fes rayons 
feront divergents , & par conféquent plus 
elle aura de force , plus elle fera de temps 
vifible & fenfible au taét ; plus auffi pour-
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ra-t-elle électrifer à une plus grande distance 
le corps non électrique par lui-même qui lui 
fera présenté.

Mais lorfque l’air fera humide, non-feu­
lement la pefanteuroppofera à l’aigrette une 
réfiftance à vaincre, mais auffi comme l’eau 
eft un des corps le plus privé d'électricité , 
& par conféquent le plus propre à lui fer- 
vir de conducteur , les rayons de l’aigrette 
feront abforbés en tous fens par l’humidité 
flottante dans l’air. Ils divergeront beau­
coup plus dès leur naiffance ; le cône qu’ils 
formeront fera plus évafé , moins denfe , 
& l’aigrette ceffera bien plus promptement 
d’être vifible. Abforbée par l’eau elle n’au­
ra plus d'action fenfible à la même distance 
qu’elle en auroit eu par un temps fec.

Je prie instamment ceux qui liront cet 
Ouvrage, de faire une attention férieufe à 
cette obfervation, dont le réfultat eft prou­
vé par les expériences les plus décifives, 
parce qu’ils auront befoin de fe la rappeller 
fouvent dans la fuite, & fur-tout dans tout ce 
qui tient aux obfervations météorologiques.

L’hiver, lorfqu’il gele, & le temps étant
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pur & ferein , c’eft celui qui paroît le plus 
propre à exciter le plus puiflamment l'élec- 
ricité, c’eft-à-dire le plus propre à la rendre 
perceptible, & lorfqu’on voudra multiplier 
les expériences qui conduifent à la pleine 
connoiffance de la forme de l’aigrette, il 
faut que ce foit dans l’obfcurité; on y dif- 
tingue plus facilement la longueur & la di­
vergence de fes rayons.

RÉCAPITULATION de ces expériences.

Il eft bien naturel de conclure des expé­
riences précédentes , que la direction des 
rayons de toute aigrette électrique eft droite 
dans leur état de liberté;que les rayons qui la 
compofent font répulfifs les uns aux autres, 
ce qui les force à diverger; quelorfque l’air 
eft fec, il eft électrique; qu’il condenfe l’ai­
grette , & qu’il comprime la divergence de 
ces rayons au point de la rendre plus lon­
gue & moins évafée; que lorfquel’air eft 
humide il abforbe plus promptement les 
rayons de cette aigrette , & qu’il les rend 
plus dievrgents en raifon de la plus grande 
quantité d’eau qu’il contient, parce que
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l’eau de l’air attire les rayons de l’aigrette 
en tous fens, qu’elle leur fert de conduc­
teur & les diffipe dans l’atmosphère.

On conclura de même que toute aigrette 
électrique étant un faifceau derayons droits, 
répulsifs les uns aux autrès & divergents, 
la progreffon libre des émiffons électriques , 
fuit pour loi la raison inverse du quarré des 
diftances , & qu’il eft très - vraifemblable 
que dans un air pur & dégagé des parti­
cules flottantes, dans l’air groffier de notre 
atmofphere , les émiflions électriques ne 
trouvent aucun obftacle qui puisse troubler 
la direétion naturelle de leurs rayons; ainfi 
dans un espace infiniment peu réfiftant, tel 
que celui qui eft au-deffus de notre atmof­
phere, les faifceaux coniques fuivront exac­
tement la loi inverfe du quarré de la diftance 
du point central d’où ce faifceau conique 
aura été élancé.

Je crois n’avoir pas befoin de rapporter 
un plus grand nombre d’expériences pour 
éclaircir des faits aufli faciles à vérifier ; j’ai 
déjà prévenu ceux qui voudront bien m’é­
couter & me fuivre, que l’appareil prolixe 

d’une
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d’une multiplicité d’expériences , ne fait 
que porter du trouble dans l’entendement; 
le plus grand nombre de celles que je pour- 
rois ajouter ne feroit que la génération 
d’une feule expérience décifive; ce font les 
expériences de cette derniere efpece dont 
il eft très-important de fe bien affurer, & 
qu’il eft néceflaire de bien difcuter : ces 
expériences décifives n’ont point befoin 
d'étre appuyées par une multitude de pe­
tites expériences relatives , qui ne font 
que rétrécir l’efprit & obscurcir les gran­
des vues..

Celles que je vais rapporter font du 
même ordre que celles qui m’ont paru dé­
cifives, j’efpere qu’on me pardonnera de 
ne les rappeller que lorfque cela fera in- 
difpenfable ; mais j’ofe efpérer qu’on ne 
trouvera dans la fuite de cet Ouvrage au­
cune explication , aucune nouvelle vue 
qui ne dérive de la conféquence néceflaire 
qu’on doit tirer de ces expériences, & 
de la nouvelle lumiere qu’elles me paroif- 
fent porter dans la physique générale.

Tome I. B
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De l’Attraction, de la Répulsion, de la 
Suspension électrique , & de l’Ana- 
logie de l'Électricité avec le fluide 
magnétique.

CHAPITRE SECOND.

UN a vu dans le chapitre précédent, 
que toute émiflion électrique eft. un faif- 
ceau conique de rayons divergents, qui 
fuit la loi du carré des diftances, lorsqu’elle 
eft en liberté, & que les rayons de cette 
aigrette fe rapprochent du parallélifme, fi 
quelque corps non-électrique leur eft pré- 
fenté.

EXPÉRIENCES fur la füfpenfion des corps 
par l’Électricité.

Qu’un homme placé fur du verre, dufou- 
fre, de la réfine, ou de la foie, & par confé- 
quent ifolé, foit éleétrifé par un bon globe,

Chap. II. Analogie du
Fluide électrique avec
le Fluide magnétique
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&qu‘il tienne en fa main une verge de fer ou 

| de quelqu’autrematiere non-électrique, qu’il 
approche, cette verge d’un corps léger, tel 

I qu’une parcelle de feuille d’or, cette feuille 
I eft d’abord vivement attirée , mais fur le 
| champ le Fluide électrique pénetre la petite 
I mafle de cette feuille, il en occupe le cen- 

tre de denfité, par la propriété qu’il a de fe 
mettre toujours en équilibre avec lui-mê­
me; la feuille d’or acquiert auffi-tôt une 

j atmofphere électrique , & devient une 
I fphere d'activité dont les rayons s’étendent 
: en tous fens : alors , cette feuille eft re- 

pouffée par la verge qui lui a communiqué 
" l'Électricité ; elle repouffe auffi cette verge 

en raifon de la longueur dés rayons de fa 
1 petite atmofphere. Soudain elle s’en fé- 

pare, & elle eft lancée par l'Électricité fu- 
périeure de la verge, jusqu’au point où 

1 cette force jailliffante fe trouve en équi- 
libre avec la petite atmofphere dela feuille; 
mais quoique repoussée par une plus forte 
atmofphere , cette feuille paroît refter 

I toujours affujettie dans fa fpere d'attraction, 
puifque cette feuille d’or parcourt l’air en

B 2
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fuivant la verge qui lui eft supérieure en 
maffe & en Electricité. ai

La feuille refte donc ainfi fufpendue en 
l’air, attirée, & repouffée tout-à-la-fois , 
dans une distance proportionnelle, entre les 
rayons de la grande & de la petite fphere 
d’activité.

Si l'on creve l'atmofphere de la feuille d’or 
parle contact d’un corps non-électrique , 
cette feuille tombe auffi- tôt fur la ver­
ge qui l’a électrifée, elle s’y électrise de 
nouveau, & fur le champ elle s’en élance 
jufqw'à la même diftance proportionnelle.

Si l’on préfente à cette feuille un autre 
tube ou verge électrifée , ce qui s’opère 
facilement par le moyen d’un fecond obfer- 
vateur, qui eft électrifé par un autre-glo-i 
be (i), la feuille d’or fera repouffée tout- 
à-la-fois par les deux verges ou tubes ; 
mais on observera facilement qu’elle ref- 
tera fufpendue plus près de la verge qui.

XI) Si l’on veut bien varier les expériences de l'Éledricité , & en 
obtenir les réfultats les plus décififs , il eft néceffaire d’avoir deux 
globes, & même un plus grand nombre , que l’on éledrife à une cer­
taine diftance les ‘uns des autres.
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fera la moins électrisée , que de la verge 
qui le fera le plus ; le point de fufpenfion 
de la feuille devant être dans celui où les 
deux forces actives des deux verges fe trou­
vent en équilibre entr’elles. Que l’on creve 
alors l'atmofphere de la feuille , elle tom­
bera , elle fe joindra à la verge la plus for­
tement électrifée, qui fera celle qui lui re­
donnera fur le champ la petite atmofphere 
qu’elle vient de perdre.

RÉSULTAT DE CES EXPÉRIENCES.

Voilà donc une attraction , une répul- 
fion, & une fufpenfion bien décidées dans 
le point où deux puiffances de même na­
ture font égales , font en équilibre , & 
agiffent à la fois fur la feuille d’or: on ne 
peut certainement douter que, tant que la 
feuille d’or conferve fon atmofphere, elle 
n’ait une réaction d'attraction & de répul- 
fion fur les deux tubes ou vergettes électri- 
fées qui exercent la même action fur elle.

AUTRE expérience relative à ce réfultat.

Ces deux puilfances actives font fi bien 
B 3
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la caufe immédiate de la fufpension de la 
feuille d’or, dans le point où elle 
presque immobile entre les deux 
(lefquels je confidere avec raifon comme 
deux fpheres d'activité) que tenant un des 
tubes immobile , & décrivant un cercle 
avec l’autre tube autour du premier , la 
feuille d’or décrit la même révolution, en 
reflant toujours fufpendue entre les deux 
tubes, à la diftance proportionnelle entre 
leurs deux fperes d'activité.

J’avoue que, frappé de ces expériences, 
j’ai cru leur voir beaucoup d’analogie avec 
la théorie de la gravitation des corps célef- 
tes ; mais avant que j’expofe mes idées fur 
ce fujet, je dois le préparer par le rapport 
& le réfultat de plusieurs autres expérien­
ces fur le Fluide magnétique, qui fortifient 
cette premiere analogie , & qui de plus 
prouvent que le Fluide électrique & le 
magnétique font de même nature , quant 
au principe moteur de leurs effets.

Ces expériences fur le Magnétifme ne 
font point nouvelles pour le public; il en 
fut informé au commencement de l’année
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17^0 , par la traduction d’un acte de la So­
ciété royale de Londres, au fujet des bar­
res magnétiques du Doéteur Gowin Knight, 
Membre de cette même Société. J’envoyai 
cette traduction à Paris, à M. le Roy, 
mon Confrere, qui la fit inférer dans le 
Mercure de Fevrier 1750 , avec les ré­
flexions que je me crus autorifé à y joindre, 
& par lefquelles je crois avoir prouvé que 
ces deux fluides font de même nature.

Cette opinion qui, depuis ce temps, n’a 
point été contredite , même par le favant 
Muffembroek , qui vivoit alors , & duquel 
j’attaquois pofitivement une affertion , eft 
appuyée par des expériences fur le Magnétif- 
me, fi relatives à celles de l'Électricité , 
qu’elles paroiffent concourir au même but, 
& affujettir la marche de l’efprit à tirer une 
même conclufion des phénomenes qu’elles 
préfentent.

De toutes les expériences qu’on peut 
faire avec les Knight, barres du Docteur 
Knight, je ne rapporte ici que celles qui 
font le plus évidemment analogues à celles 
de l'Electricité.

B 4
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Rapport des expériences relatives entre le 
Fluide magnétique & l'électrique.

Etant isolé fur un tourteau de réfine, 
par un temps favorable, je fus affez forte­
ment électrisé, pour qu’une excellente barre 
du Docteur Knight, que je tenois, effluât 
une très-forte aigrette d’un de fes angles.

On effaya de tirer quelques étincelles de 
cette barre ; elles furent très-violentes, & 
j’en reffentis la commotion dans la main, 
& jufqu’au coude. J’approchai le pole fud 
de ma barre d’une des balles d’acier qui me 
fervoient à d’autres expériences ; je fus 
très-furpris de voir que ma barre l’attira & 
l’enleva, fans que cette balle excitât la 
moindre étincelle. J’enlevai plusieurs balles 
pareilles fucceflivement ; la premiere at­
tirée, fervant de conducteur, & en attirant 
une feconde, il ne fe fit aucune explosion : 
un des affiftants effaya alors de toucher une 
de ces balles, qui fe tenoient enfemble, au 
nombre de cinq, attirées l’une par l’autre ; 
il en fortit alors une étincelle fi forte que 
fon explosion m’engourdit la main. L'im-
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preffion fut encore plus vive & plus dou- 
loureufe fur celui qui tira cette étincelle : 
les balles fe détacherent l’une de l’autre 
avec violence, & fauterent loin de moi, 
latéralement à la direction où elles étoient 
avant l’explofion.

Ayant fait approcher une balle de plomb 
de la barre magnétique électrifée, elle en 
tira une forte étincelle.

La même explofion arriva en préfentant 
à la barre un morceau de mine de fer non- 
calcinée.

Quant à la violence de l’explofion que 
les cinq balles occafionnerent, je crus pou­
voir l’attribuer à ce qu’elles formoient alors 
un conducteur terminé par une fphere, & 
que ces cinq fpheres d’acier devoient fe 
charger d’une furabondance de fluide, de 
même que les bouteilles préparées pour 
la commotion de Leyde.

Cette forte commotion ne dérangea 
point la polarité de mes barres ; il me pa­
rut même que leur magnétifme augmen- 
toit lorfqu’elles étoient électrifées ; c’eft ce 
qui me fit, effayer de prendre une petite



26 La Nature & les Effets 
barre d’acier poli, préparée pour recevoir 
le Magnétisme par la touche de mes gran­
des barres, mais qui ne faifoit encore que 
de fortir des mains de l’ouvrier: jel'électri- 
fai long-temps & fortement, & dans cet état, 
j'en fis tirer un grand nombre d’étincelles 
par le pole oppofé à celui par lequel on 
l'électrifoit. J’eus la fatisfaction de lui voir 
bientôt enlever de la limaille d’acier & des 
aiguilles , & 24 heures après cette petite 
barre, faite d’un acier parfaitement dur , 
avoir confervé un Magnétisme que très- 
certainement elle ne devoit qu’à l'Électri- 
cité.

Expérience bien décifive pour l'expli- 
cation d’un très-grand nombre de Phéno­
mènes.

Mais l’expérience la plus finguliere à 
faire avec les aimants artificiels du Doc­
teur Knight, eft celle dont il m’envoya 
les détails de Londres en 1748, avec l’ap- 
paratus néceffaire pour la répéter.

Non-feulement M. Knight avoit déjà 
trouvé alors le fecret de donner un Magné-
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tifme puissant à des barres de quinze pouces 
de longueur, faites d’un acier parfaitement 
dur, telles que celles qui font aujourd’hui 
connues; mais il avoit inventé une com- 
pofition dont il s'eft réfervé le fecret, avec 
laquelle il forme des petites pierres d’une 
matiere noire (en apparence pierreufe & 
métallique ): celles qu’il m’a envoyées ont 
un pouce de long, huit lignes de large & 
deux bonnes lignes d'épaiffeur : il y a joint 
plufieurs petites balles de la même compo- 
fition. Les petites balles que j’ai ont, l’une 
cinq, l’autre quatre, & les autres trois li­
gnes de diametre. Il nomme ces petites 
fpheres Terrella.

Je fus moins furpris de trouver un fort 
Magnétifme dans les petits quarrés longs, 
que je ne le fus de le trouver égal dans les 
petites Terrella, dont les poles -font bien 
décidés & bien fixes; ces petites fpheres 
s’attirant & fe repouffant vivement felon 
les poles qu’elles fe préfentent.

Je préparai donc ( felon l'inftruction que 
j’avois reçue de M. Knight) une glace bien 
polie & pofée bien horizontalement; je
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difpofai en rond cinq de ces Terrella, & 
je plaçai au milieu un de ces aimants facti- 
ces de la même matiere, lequel je pouvois 
tourner facilement fur fon centre: je vis 
fur le champ toutes les Terrella s’agiter & 
fe retourner pour préfenter à l’aimant fac­
tice la polarité correfpondante à la fienne. 
Les plus légeres furent plusieurs fois atti­
rées (i) jufqu’au contact , & ce ne fut 
qu’avec peine que je parvins à les placer 
à la distance proportionnelle, en raifon com- 
pofée de leurs fpheres d'activité refpec- 
tive.

Alors, en tournant doucement l’aimant 
factice fur fon centre, j’eus la fatisfaction 
de voir toutes ces Terrella tourner fur elles- 
mêmes , par une rotation correfpondante à 
celle de cet aimant, & cette rotation étoit 
pareille à celle qu’éprouve une roue de

(I) Je ne peux m’empêcher de prier le Ledeur de faire une atten­
tion férieufe à cette expérience : la loi de tout mouvement naturel 
ne peut être fujete à des variations ; & ces rotations correfpondan- 
tes font peut- être en petit ce qui s’exécute en grand dans les plages 
célestes , où les efpaces font infiniment peu résiftants; & c’est ce que 
je vais effayer de difcuter.
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rencontre , lorfqu’elle eft mue par une au­
tre roue à dents; de forte que, lorfque je 
tournois mon aimant de la droite à la gau­
che , la rotation des Terrella étoit de la 
gauche à la droite , & l'inverfe arrivoit 
lorfque je tournois mon aimant de l’autre 
fens. > ■

Je reconnus donc, par cette expérience, 
que cet aimant factice avoit une atmofphere 
magnétique , dont les rayons s’engrai- 
noient dans l’atmofphere de chaque petite 
fphere , & la faifoit tourner, de même 
qu’une roue horizontale à dents en fait 
tourner une autre.

J'effayai plufieurs fois de placer une de 
ces Terrella entre deux de ces aimants 
factices , pour voir fi je réuffirois à la tenir 
en équilibre entre deux attractions égales; 
mais je ne pus réuffir que peu de fois à 
voir un léger frémiffement dans la Ter­
rella,,qui fe déterminoit dans l’instant à 
courir vers un des deux aimants. Cette 
vibration fut un peu plus fenfible lorfque 
je fufpendis les trois pieces avec des brins 
de foie. Quant à la rotation des Terrella



30 La Nature & les Effets 
fulpendues, elle fut exactement la même 
qu’elle l'étoit fur un plan horizontal.
RÉSUITaT nécefaire de cette expérience.

Il eft donc poffible, il eft même vrai, 
qu’une forte atmofphere, qui tourne fur 
fon axe, peut déterminer la rotation de 
quelques-autres atmofpheres qui lui font 
inférieures , & les affujettir à une rotation 
correfpondante à la fienne : l’expérience 
que je viens de rapporter me paroît bien 
décifive en faveur de cette opinion.

Pour ne laiffer aucune reffource à ceux 
qui prétendroient que le Fluide magnéti­
que eft d’une autre nature que l'électri- 
que, je vais rapporter une autre expérience 
qui me paroît tout auffi décifive que la pré­
cédente.

Plufieurs expériences m’ayant perfuadé 
que ces deux Fluides font de même natu­
re dans leur effence , je penfai que la fu- 
périorité d'activité de l'atmofphere d’un 
de ces Fluides devoir l’emporter fur une 
autre qui lui feroit inférieure : j'avois bien 
vu déjà qu’un corps élektrifé pouvoit atti-
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rer la pointe d’une aiguille aimantée po- 
fée fur fon pivot ; mais cela ne me fuffifoit 
pas , je voulus conftater cette expérience 
par le moyen le plus propre à conftater la 
réalité de mon idée, ou fon illusion.

Expérience DÉCISIVE.

Je pris une bonne bouffole d’environ 
trois pouces & demi de diametre, couver­
te d’un verre blanc d’Angleterre, bien ho- 
mogene & bien pur : j'affujettis la bouf­
fole, & lorfque la polarité de l’aiguille 
fut bien fixe, je frottai le verre avec le 
bout du doigt , fur fon bord, vis-à-vis 
le centre de la ligne nord & fud que 
l'aiguille formoit ; je frottai le verre en 
tournant le bout du doigt, & prenant le 
moins de champ que je pouvois , j’eus 
bientôt la fatisfaction de voir la pointe de 
cette aiguille fixée au nord, s’ébranler par 
de petites ofcillations, & venir fe fixer au 
point du verre que j’avois électrifé. Elle y 
refta plus d’une minute; elle commença 
après à décrire de nouvelles ofcillations , 
& retourna prendre fa polarité naturelle.
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Je répétai plusieurs fois la même expé­
rience , & lorsque l’aiguille fut fixée par 
l'attraction électrique ( i ) , je touchai, 
avec une plume ; le point électrisé du verre, 
j’en crevai & diffipai l'atmofphere, & l’ai­
guille retourna fubitement reprendre fa 
polarité naturelle.

Le réfultat de cette expérience ne laiffe 
plus aucun moyen de douter que le Fluide 
électrique & le magnétique ne foient de 
même nature.

J’obferverai, pour ceux qui voudront ré­
péter cette expérience, que pour qu'elle 
réuffiffe il faut que la bouffole ait au moins 
trois pouces de diametre , qu’elle foit 
bien feche, que le verre qui la couvre foit 
bien pur, & fur-tout il faut que le bout 
du doigt foit bien fec : mais la condition 

la

(1) Je préviens , une fois pour toutes , que lorsque je me fers des 
mots attirer, attradion, ce n’est que pour exprimer un effet, & non 
une cause. Toute force agiffante dans la nature eft une force vive , & 
nulle force vive n’agit en attirant; dans tout acte où cette force vive 
agit, ce ne peut être que par implufion , par extension , ou réaction 
d’une force vive, supérieure ou égale, qui tend toujours à fe mettre 
en équilibre avec elle-même.
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la plus effentielle , c’eft de prendre le 
moins de champ que l’on peut, en frottant 
en rond fur le verre , & de laiffer entre 
le petit champ que l’on frotte & le bois 
ou le métal de la monture , une bonne de­
mi-ligne de distance.

J’ofe dire que plus on multipliera les ex­
périences propres à prouver l’identité des 
deux Fluides, plus on en fera convaincu; 
nous ne pouvons connoître la forme & la 
texture des particules conftituantes de 
l’aimant naturel; mais nous connoiffons un 
peu mieux la texture intérieure du fer & de 
l’acier.

Lorfqu’on veut donner le Magnétifme 
au fer & à l’acier, on y peut réuffir fans 
le fecours d’un aimant naturel , par le 
moyen d’une fimple friction ; cette opé­
ration peut rendre ( fous certaines con­
ditions ) l’acier magnétique & électrique 
tout enfemble.

Il eft connu que le fer ordinaire dont 
les parties conftituantes font longues , 
branchues, entrelaflées & applaties, lorf- 
que ce fer a paffé fous le grand & le petit

Tome I. C
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marteau, n’acquiert qu’un foible Magné- 
tifme, & ne peut long-temps le confer- 
ver.

Que l’on donne à une barre de ce même 
fer la trempe qu’on défigne par le nom 
de trempe de reffort , cette barre acquer­
ra une puiffance magnétique fupérieure 
à la premiere, & la confervera plus long­
temps; mais cette puiffance ira toujours 
en diminuant , & le plus léger accident 
peut la détruire. Mais fi l’on parvient à 
donner à cette barre l’efpece de trempe qui 
peut la rendre parfaitement dure, elle peut 
alors acquérir un Magnétifme plus que 
double de celui que l’ancien de trempe de 
reffort peut acquérir; & cette barre par­
faitement dure , conferve constamment 
cette même force. Le fer perd alors pref- 
que tout fon nerf, & paroît être dans le 
premier degré de la vitrification.

Que l’on caffe trois barres , prifes dans 
les trois états rapportés ci-deffus, l’œil 
pourra juger que dans les trois la texture 
intérieure eft très-différente.

- Les parties conftituantes du fer mol fe-
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ront difpofées, telles que je viens de les 
décrire : celles de l’acier de trempe de 
reffort feront plus globuleufes & moins 
liées : celles de l’acier parfaitement dur 
ne préfenteront, à l’aide de la loupe , que 
de très-petits globules brillants, qui ne fe 
touchent que par des points de leur cir­
conférence ; de forte qu’on peut regarder 
le fer mol comme le fimple conducteur 
d’un Fluide identique au Magnétisme & 
à l’ÉleCtricité ; l’acier de trempe de reffort 
pourroit être Comparé à un tube électrifé, 
qui conferve quelque-temps fon électrici- 
té; & l’acier parfaitement dur , pourroit 
l’être de même , à une fuite infinie de petits 
globes prêts à raffembler, & à effluer l’É- 
leCtricité à la plus légere friCtion, qui les 
rend propres à communiquer le Fluide mo­
difié dans leur texture au fer fondu ou 
travaillé.

Je ne préfente cette propofition que 
comme une idée approchante de ce quieft, 
ou du moins de ce qui peut être ; le com­
ment dans tous les faits de cette efpece , 
fera toujours très - difficile à expliquer;

C2
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mais les conféquences qu’on peut tirer des 
expériences ci-deffus rapportées, font trop 
fortes en faveur de l’identité des deux 
Fluides , pour que l’un & l’autre ne me 
paroiffent pas être le même , différemment 
modifié.

La fuite de ce Mémoire prouvera que 
j'ai dû m’appliquer à conftater cette iden­
tité : le Magnétifme eft une puiffance, un 
agent qui eft devenu perceptible aux fens; 
d’ailleurs on a voulu attribuer de fi grands 
effets à fa puiffance dans plufieurs grands 
phénoménes terreftres , dans lefquels il pa- 
roît agir, qu’il me paroît effentiel de prou­
ver, autant qu’il m’eft poffible, l’unité d’un 
agent primitif, qui diverfement modifié, agit 
également dans tout ce qui tient à l’Elec­
tricité & au Magnétifme : tout mouve­
ment , tout Fluide fubtil, ne pouvant éma­
ner, ou ne pouvant être régi que par un 
même principe.

S’il eft même permis de hafarder quel- 
qu’hypothefe, c’eft fur-tout en traitant de 
l’aimant, fi mal connu jufqu'à ce jour, 
que le favant Muffchenbroek avoue lui-
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même qu’on n’a encore donné aucune ex­
plication de fes effets , qui ne foit con­
trariée par des difficultés infurmontables. 

Ce que j’ose dire fur la texture intérieure 
des barres propres à acquérir un Magné- 
tifme plus ou moins puiflant prouve que 
cette texture y influe/beaucoup plus que 
la figure de la pièce , puifque de toutes 
les figures poffibles , celle qui donne le 
moins de facilité à la communication du 
Magnétisme , est la figure Jphérique ^ & ce­
pendant le Docteur Knight eft parvenu à 
former l’aimant le plus parfait, dans les 
petites fpheres qu’il nomme Terrella.

L'analyfe chymique ne trouve, dans la 
pierre naturelle de l’aimant , que du 
fel, de l’huile , de la terre & du fer : fa 
texture intérieure eft globuleufe , & mê- 
lée de rouille, qui paroît être un détriment 
de fcories ferrugineufes : nous ignorons 
quelles font les matieres qu’emploie M. 
Knight ; mais nous ne pouvons douter, 
par les effets de ces Terrella , qu’il n’ait 
approché du procédé de la nature dans la 
formation de l’aimant naturel : peut-être

C3
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en approchons-nous auffi , lorsque par une 
trempe plus ou moins dure, nous donnons 
une figure & une texture différente aux 
parties constituantes du fer.

Je foupçonne que lorfque nous avons 
porté l’acier à la plus grande dureté pof- 
fible , c’est-à-dire lorfque nous avons ren­
du fes parties conftituantesténues & globu- 
leufes , nous fommes parvenus par ce pro­
cédé à détruire tout abftacle au libre 
cours de l'Électricité , & .que nous avons 
diminué dans les interftices de ces globu­
les la matiere fulphureufe & bitumineuse 
propre à s’oppofer au cours libre de ce 
Fluide, ce qui paroît prouvé par la dimi­
nution du poids de l’acier parfaitement 
dur, lequel, en paffant de l’état de trempe 
de reffort à celui de trempe dure , perd, à 
peu près, la deux cents cinquantieme par­
tie de fon poids.

Je foupçonne auffi que par la touche & 
la friction qui fert à rendre cet acier magné­
tique , nous électrifons fortement tous les 
globules qui le compofent, & ce que je 
dis fe trouve encore appuyé par l’espece
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d’état de demi-vitrification (1) où fe trou­
vent les particules conftituantes de l’acier 
lorfqu’il eft parfaitement dur : je regarde 
donc cette barre comme électrifée & com­
me capable d’attirer fortement & conti­
nuellement par un de fes poles le Fluide 
électrique répandu dans toutel’atmofphere, 
& de l'effluer par l’autre , mais dans une 
modification différente de celle du verre & 
de l’ambre.

Si l’on difpofe de la limaille d’acier fur 
un verre , dont le deffous fera enduit d’un 
vernis blanc, qu’on promene le pole d’une 
barre magnétique fous ce verre , on verra 
alors la limaille s’élever fous la forme d’une 
aigrette électrique, & former un faifceau

(x) L’acier, parfaitement dur , eft prefque auffi fragile que le 
verre : le fameux acier de Damas, quelque dur & élaftique qu’il foit, 
fe brife fi le coup eft porté à faux ; d'ailleurs la trempe de cet 
acier n’eft point encore auffi dure que celle des barres du Docteur 
Knight : les ouvriers appellent trempe feche , la plus forte de celles 
qu’ils peuvent donner ; mais non - feulement ils font obligés d'adou- 
cir cette trempe pour travailler l’acier, mais l'attrition violente de 
la lime ou celle du couteau d’un four, qui échauffe la pièce d'acier , 
futfit pour en adoucir la trempe feche : le poli qu’on donne à l’acier lui 
ôte toujours une légere partie de fa trempe ; les barres de M. Knight 
n’ont point auffi un dernier poli fin , & font très-fragiles, non-feule- 
ment elles fe briferoient par un coup violent, mais elles pourroienc 
perdre de leur Magnétisme.

C 4
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conique de rayons droits divergents : je 
peux fortifier encore mes conjectures par 
une autre expérience relative.

Si l’on pofe cette barre parfaitement dure, 
& félon moi électrique, fur des charbons 
ardents , ou dans la flamme, elle perd tout 
à coup & tout à la fois de fa dureté & 
de fa force. Qu’on la caffe alors , on 
trouvera les parties conftituantes changées 
de forme ; elles deviennent plus obfcures, 
moins sphériques, & plus liées: eh pour­
quoi ? fi ce n’eft que la barre dans l'action 
de ce feu groffier aura repris un phlogifti- 
que qui en aura réuni les parties, allongé 
les globules, rempli les interstices , & qui 
aura défélectrifé les petites fpheres.

On m'objectera peut-être que fi la barre 
d’acier étoit devenue véritablement élec­
trique, elle devroit attirer encore d’autres 
corps plus légers que le fer; mais je peux 
répondre à cette objection , que l'Électri- 
cité tendant toujours à l'équilibre avec elle- 
même { vérité dont on peut s'affurer par 
toutes les expériences poflibles) un con- 
ducteur quelconque n’en communiquera
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jamais aux corps’, qui étant plus électri- 
ques par eux-mêmes, repouffent ce fluide. 
Or, il eü certain que le fer eft un descorps 
le moins électrique par lui-même, & par 
conféquent le plus propre à être pénétré 
par l’Electricité , & à la tranfmettre. Il me 
paroît auffi certain que le fer changé en 
acier par la trempe la plus dure, devient 
encore plus propre à recevoir le Fluide par 
un de fes poles , & à le tranfmettre par 
l’autre. Dans cet état, il peut exercer fon 
action fur le fer mol, qui ne lui oppofe 
aucune des réfiftances qu’il éprouve dans 
les corps d’une différente nature. Que l’on 
choififfe telle efpece de matiere qu’on vou- 
dra, hors celle du fer, qu’on en forme 
une barre ou un cylindre de fix pouces de 
long ; qu’on préfente ce cilindre au pole 
fud d’une barre magnétique, qu’on foutien- 
dra par le pole nord , à peine le Magnétifme 
de la barre fera-t-il fenfible à l’autre ex­
trémité du cylindre fait de matiere étran- 
gere ; mais que l’on faffe ce cilindre de fer, 
& qu’on le faffe de douze pouces de lon­
gueur, alors le Fluide traverfe facilement
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ce cylindre qui lui fert de conducteur, & 
il exerce tout fon Magnétisme à l’extré­
mité de ce cylindre, fans perdre plus de 
moitié de fa vraie force.

D’autres expériences inverfes à celles-ci, 
prouvent également mon opinion : la pré- 
fence du Fluide qui traverfe librement une 
barre magnétique, eft auffi fenfible par fa 
répulsion que par fon attraction : deux 
barres magnétiques fe joignent vivement 
par leurs poles amis , parce qu’alors elles 
forment enfemble une continuité de canal, 
mais elles fe repouffent mutuellement & 
avec force par leurs poles antagoniftes , 
de même que deux corps électrifés fe re- 
pouffent mutuellement. Les Terrella de M. 
Knight montrent cette même attraction 
& répulsion avec la plus grande vivacité: 
par conféquent les atmofpheres magnéti­
ques agiffent felon la même loi que les 
atmofpheres éledriques, & les unes & les 
autres agiffent réciproquement felon l'in- 
tenfité de leur force , c'eft-à-dire, felon la 
longueur des rayons de leurs fpheres d'ac- 
tivité.
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Tout paroît donc analogue dans ces 

deux forces vives, qui ne peuvent agir par 
deux principes de mouvements différents.

Je dois obferver encore que l’aimant 
n’attirera point du fer tel qu’il fort de la 
mine, même la mine de fer la plus pure, 
telle que la mine en grains, à moins que 
cette mine n’ait éprouvé l’aélion du feu, 
ou qu’elle n’ait été calcinée par quelque 
embrafement fouterrain , ce qui prouve 
que la mine naturelle de fer contient beau­
coup de foufres groffiers & de phlogiftique 
qui la rendent, en cet état, affez électri- 
que par elle-même , pour que le Fluide de 
la barre magnétique ne puiffe agir fur elle. 
Conclusion DES rapports ci-dessus.

J’ofe donc conclure que lorfque le globe 
& le tube font électrifés , c'eft par une 
furabondance de ce Fluide qu’ils retiennent, 
& que c’eft alors une Électricité en plus , & 
que la barre d’acier n’attire vivement l’Élec­
tricité , & ne lui fert fi facilement de con- 
ducteur que par la privation prefque en- 
tiere de matiere électrique dans fes parties
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conftituantes, ce qui forme en elle une Élec­
tricité en moins ; & ce qui fait auffi que le 
Fluide électrique qui tend toujours à l’é­
quilibre avec lui-même, fe jette & s'infi- 
nue avec rapidité dans cette barre , qui ne 
lui préfente aucune réfiftance.

Je pourrois étendre mes preuves par le 
rapport d’autres expériences propres à mon­
trer l’identité de l'Électricité & du Magné- 
tifme, & je crois pouvoir conclure encore, 
fans trop de témérité, que tout ce que les 
Physiciens ont raffemblé de faits & de 
conjectures pour faire jouer un grand rôle 
au Magnétifme , dans les phénomenes ter- 
reftres, appartient effentiellement à l’Élec­
tricité , parce que ce dernier agent prouve 
l’universalité dansfes effets , tandis que le 
Magnétifme (qui bien vraifemblablement 
lui doit toute fa force ) ne peut exercer la 
fienne que dans quelques faits particuliers 
& ifolés

2 %
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Application des Expériences précé­
dentes au fyjléme folaire.

CHAPITRETROISIEME.
LES corps céleftes, dit Newton , s’atti­
rent, fe repouffent & fe fufpendent mu­
tuellement en raifon réciproque de leur 
mafle , & de la denfité de cette mafe.

Son fyftême de la gravitation eft pref- 
que univerfellement reçu, & ce P hilo fophe 
profond a rempli tout ce qu’on pouvoitat- 
tendre de la plus fublime Géométrie, pour 
prouver ce lien des corps céleftes. Les ef­
fets de l'attraction font fournis à des cal­
culs reconnus fans erreur; mais Newton 
convient lui-même que l’attraction n'eft 
point de nature à être physiquement dé­
montrée, & le mobile de ce grand & fu­
blime méchanifme refte inconnu dans fes 
écrits : cependant, il me paroît que les 
phénomenes divers que préfente l'Éleckri-

Chap. III. Application
des expériences
précédentes au
système du Ciel
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cité ont une grande analogie avec ce mé- 
chanifme, lorsqu’on les raffemble, qu’on les 
compare , & qu’on en forme un réfultat.

Les premieres expériences du chapitre 
premier nous ont fait voir qu’un corps élec- 
trifé attire un autre corps qui lui eft pro­
portionné, jufqu'à une certaine distance, où 
il le repoufle, & le point milieu des deux 
forces contraires tient dans un état de fuf- 
pension le corps qui obéit à ces forces.
PREMIERE PROPOSITION.

Pour que les planetes demeurent fufpen- 
dues dans leurs orbites , & que dans leurs 
révolutions elles fuivent la regle de Ke­
pler que Newton admet, ne fuffiroit-il pas 
qu’au commencement des temps elles euf- 
fent été fortement électrifées par le foleil? 
Je confidere ici cet aftre comme une fphere 
immenfe d'activité, qui leur ayant donné 
une atmofphere électrique , les tient fuf- 
pendues dans un efpace infiniment peu ré- 
fiftant, & dans un point ou l'attraction & 
la répulfion qui fe trouvent égales les affu- 
jettiffent à décrire des révolutions autour 
de lui?
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Les planetes doivent alors graviter fur 

le foleil en raifon de leur denfité , en rai- 
fon de la force & de l’étendue de leur at- 
mofphere électrique , & en raifon de la 
puiffance que l’atmofphere folaire exerce 

| fur elles.
| Cette gravitation doit répondre à la loi 
; inverfe du quarré des distances, & leur faire 

décrire des aires proportionnelles aux 
temps, & leurs distances moyennes doivent 
être entr’elles comme les racines cubiques 
du quarré des temps de leurs révolutions.

Puifque la même maffe de matiere, felon 
Newton, perd de fon poids par fon feuléloi- 

| gnement de fon centre de gravitation , & 
que par conféquent, plus les planetes font 
éloignées du foleil, moins il faut de force 
pour les mouvoir : n’en fera-t-il pas de mê­
me lorfqu’elles feront plus ou moins atti­
rées & repouffées par l'Électricité folaire? 
Les faifceaux de rayons doivent agir fur 
les planetes en raifon inverfe du carré des 
diftances, puifque ces rayons divergent & 
font répulfifs les uns aux autres, & puif- 
qu’ils forment des faifceaux coniques dont
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les fommets font dans le disque du foleil, 
& les plus grandes bafes aux extrémités de 
fon atmosphere ; par conféquent ils doivent 
agir à une distance , comme deux , quatre, 
fois moins vivement qu’à une diftance, 
comme un.

Si l’on confidere chacun de ces cônes 
électriques en particulier, les plans circu­
laires des différentes bafes qui compofent 
fa hauteur, font entr’eux en raifon direc­
te du carré des hauteurs; c'eft-à-dire , com­
me les carrés des diftances au centre du 
foleil ; il fuit évidemment delà que fi les 
mêmes rayons qui rempliffoient une bafe 
à une diftance comme un , du centre du 
foleil, remplissent une bafe comme deux, 
il faut qu’ils aient été quatre fois plus denfe à 
une diftance comme un , qu’à la diftance 
comme deux , & par conféquent ils fe trou­
vent toujours pour leur derifité en raifon in- 
verfe de leur diftance au centre de leur fphere 
d'activité : ainfi l’on peut conclure que le 
principe de l'attraction newtonienne & le 
principe actif de l'Électricité que je fuppo- 
fe , & que j'effaierai de prouver , fe trou­

vent
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Vent dans un rapport exact , pour opérer les 
mêmes effets.

On m’objectera peut-être que dans un ef- 
pace infiniment peu réfiftant, les jets élec­
triques du foleil dev.roient pouffer les pla- 
netes jufqu’à l’extrémité de leur fphere d’ac­
tivité , au lieu de les attirer fuffifamment 
pour les tenir fulpendues dans les orbites 
qu’elles décrivent ; mais je réponds à cette 
objection que tous ces jets ne vont ni ne 
peuvent aller à l’infini, & que le cours de 
leur plus grande partie étant terminé & cir- 
confcrit par la réfiftance des autres foleils, 
ces jets perdent alors leur mouvement de 
tranflation , & en prennent une de preffion : 
toutefois qu’un Fluide a un mouvement de 
preffion vers un point , & qu’un corps 
qui n’a pas ce même mouvement vers ce 
point fe trouve plongé dans ce Fluide, il 
arrivera toujours que ce corps fe trouvera 
reporté vers le point oppofé , de même 
qu’un morceau de liege mis au fond d’un 
tube plein d’eau s’éleve fur fà furface, point 
oppofé au fond du tube fur lequel les co­
lonnes d’eau ont un mouvement de preffion.

Tome I. D
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Mais, dira-t-on peut-être encore, l’eau 

d’une riviere entraîne le corps qu’elle ren­
contre, j’en conviens ; mais l’eau de cette 
riviere eft une efpece de colonne qui tom­
be librement d’un lieu fupérieur, qui ac­
quiert par fa pente un mouvement de tranf- 
lation, & qui n'eft pas circonscrite dans ce 
mouvement par un obftacle , au-delà du­
quel elle ne puisse s’étendre; ce qui fait 
qu’elle entraîne le corps qui flotte , mais 
qu’une digue quelconque arrête cette co­
lonne ; alors , quoiqu’elle conferve encore 
par le poids fupérieur un mouvement de 
tranflation & de preffion , contre la réfif- 
tance qui termine fon cours , fi l’on plonge 
alors dans cette eau un corps quelconque, 
qui ne fe porte pas de même vers cet obf­
tacle , on verra ce corps remonter & 
rétrograder; c’eft-là ce qui arriveroit aux 
planetes , c’eft ce qui les précipiteroit vers 
le foleil , fi l’atmofphere électrique dont 
ces planetes font environnées n’oppofoit 
pas la réfiftance d’un hémifphere électrifé 
à la bafe du faifceau conique des rayons 
élancés du corps du foleil qui les embraffe,
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les repouffe & les foutient dans leurs dif- 
tances proportionnelles, après s’être mis 
en équilibre avec elles.

Quelqu'immenfe que foit l'atmofphere 
célefte , il eft fur qu’elle éprouve enfin une 
réfiftance, qu’elle eft enfin terminée , & que 
fes jets doivent être brifés & repouffés par 
la contraction des jets des autres étoiles 
fixes, que nous devons regarder comme au- 
tant de foleils.

On conçoit que fi plusieurs cercles fe 
touchent par des points de leur circonfé­
rence , en tournant rapidement fur leurs 
centres, ils refteront en équilibre & con­
tinueront à fe toucher dans de nouveaux 
points, fans que l'action de l’un puisse va­
rier celle de l’autre, pourvu que ces cer­
cles foient égaux en diametre , en denfité 
& en activité de rotation.

C’eft peut-être ainfi que l’effluence fo- 
laire eft terminée en grande partie par celle 
des autres foleils ; leurs rayons communs 
fe rencontrant dans un point de force égal, 
fe brifent, fe repouffent mutuellement, & 
chaque rayon brifé acquérant une force

Di
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centripete, il retourne & rafflue à fon cen­
tre en faisceaux coniques , qui s’y rappor­
tent en convergeant : ce retour peut être 
fournis au même calcul que les faifceaux 
divergents élancés du foleil, les bafes pa- 
ralleles de ces cônes raffluants étant tou­
jours entr'elles comme les carrés de leur 
distance au foleil, & cette raffluence fe rap­
porte encore aux effets calculés de l’attrac­
tion newtonienne.

La proportion entre les maffes, les dia- 
metres, l’éloignement & la vîtefle de la ro­
tation des étoiles fixes, pourroit donc bien 
être ce qui entretient l’harmonie des corps 
céleftes, cette harmonie dont la belle & au- 
dacieufe imagination de Pithagore jouifToit, 
comme d’une harmonie inftrumentale & 
réelle, (r)

Le foleil a 300000 lieues de diametre, 
& par conféquentil a environ 900000lieues

(1) Si l’on veut bien fe rappeller plusieurs expériences précédentes, 
& fur-tout celles des cinq Terrella , pofées fur un plan horizontal, 
cette hypothete paroîtra ne point fortir de l’ordre des probabilités, & 
la même expérience paroîtra plus frappante encore , lorfque je par­
lerai de la révolution des planètes dans leurs orbites.
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de tour. Les obfervations de M. l’Abbé de 
la Caille, faites en 1761 , nous ont appris 
que la parallaxe du foleil eft environ de 
huit fecondes , ce qui le fait juger éloigné 
de la terre d’environ trente-cinq millions 
de lieues ; il fait fa révolution fur lui-mê­
me en vingt-cinq jours & demi, par confé- 
quent un point pris fur fa circonférence dé­
crit près de 36000lieues, toutes les 14 héu- 
res, & par conféquent près de 1500 lieues 
par heure.

La rotation du foleil eft donc quadruple 
en vîtefle à celle de la terre, qui n’ayant 
que 9000 lieues à décrire en vingt-quatre 
heures, fait feulement 375 lieues par heure ; 
mais le diametre du foleil étant à celui de 
la terre, lequel n’eft que de 3000 lieues, com­
me cent eft à un , & les fpheres étant les 
unes aux autres comme le cube de leurs 
diametres : quoique la matiere dont le glo­
be du foleil eft compofé foit crue quatre 
fois moins denfe que celle de la terre , 
on peut juger à quel point fa force centri­
fuge doit être prodigieufe à fa circon­
férence , & fupérieure à celle de la ter-

D3



54 La Nature & les Effets 
je & de toutes les autres planetes.

C’eft d’après cet expofé qu’on peut fe 
former une idée approchante de la vélocité 
de l'émifion folaire, vélocité , que la règle 
de Roémer, & l’obfervation des Satellites 
de Jupiter, nous a fait foumettre affez au 
calcul pour en conclure qu’un atôme lumi- 
neux, élancé du foleil, n’eft que fept minu­
tes & demie à frapper la furface de la 
terre. (1)
HYPOTHÈSE que l'Auteur effaie de rendre 

probable par un grand nombre de faits 
certains.

C'eft cette vélocité prodigieufequi, dans 
les premiers temps où tous les corps çélef- 
tes fe mirent en équilibre les uns avec les 
autres , put élancer hors de la mafle du 
corps du foleil quelques portions d’une ma- 
tiere plus groffiere , moins pure & moins 
homogene que fa fubftance.

Cet élancement put communiquer à ces 
^?*ir*’*--TT--*-r---T-—«--^--------—^^

(I) J'ai cru pouvoir ne pas m'affujettir à un calenl rigoureufement 
exa& dans cet expofé , où je réduis presque tous' les calculs en 
nombres ronds , pour donner un précis plus clair & moins chargé de 
chiffres.
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matieres groffieres les deux mouvements 
qui leur font propres ; l’élancement par une 
des tangentes de la circonférence du foleil 
ayant dû leur imprimer une force de projec- 
tile,&l‘atmofphere électrique que ces matie­
res acquirent alors,leur ayant donné les puis, 
fances néceffaires pour fe mouvoir par un 
mouvement compofé , & pour graviter les 
unes fur les autres, & graviter toutes enfem- 
ble fur le foleil, devenu leur centre commun.

Tout devint permanent dans l’Univers à 
l'inftant où tous les globes céleftes, agités 
& roulants fur eux-mêmes, furent raffem- 
blés comme autant de centres particuliers 
en différents points de l’efpace , attirés & 
repouffés les uns par les autres en raifon 
de leurs malles, & de l’étendue de leur 
fphere d'activité , jufqu’au moment où 
chacun de ces centres fut dans fon équili­
bre respectif , & fut en état de réagir fur 
les autres puiffances agiffantes fur lui.

C'eft peut-être alors auffi que les plus 
grands de ces noyaux ont pu chaffer hors 
de leur maffe une certaine quantité de ma- 
tiert dgnt'iss planetes du fécond ordre ont
Vgr D40 +
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été formées, & ces planetes secondaires 
reliant immergées dans l’atmofphere élec­
trique des planetes du premier ordre, elles 
ont été fixées dans l’orbite où la force jail- 
liffante de la grolTe planete , &. la réaction 
de la petite les aura affujetties.

La prodigieufe excentricité des cometes, 
loin de démentir cet arrangement fuppofé, 
semble lui prêter de nouveaux degrés de 
vraifemblance. On ne peut douter que les 
cometes ne foient formées d’une matiere 
très-denfe, puisqu’elles peuvent, dans leur 
perihélie foutenir la prodigieufe activité 
du foleil, & que, felon Newton , celle de 
l’année 1682 dût acquérir une chaleur 
2000 fois plus forte que celle d’un bou­
let de fer rouge, & qu’en conféquence de 
cette opinion il a calculé qu’un globe aulfi 
gros que la terre , qui auroit acquis un pa­
reil degré de chaleur, feroit 50000 ans à 
fe refroidir. (1)

Si l’on veut bien fuppofer que dans les
(I; Je ne peux m empêcher d’avouer que cette opinion me parole 

bien peu vraifemblabte : j’efpere le prouver dans la fuite de cet ou. 
vrage 1 & montrer l’abus que les plus grands Philosophes me paroiffent 
avoir fait du mot de chaleur , mot qui n'a de rapport qu’avec nos 
fenfations.
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temps où l’équilibre univerfel s’établit en­
tre toutes les fpheres céleftes, le foleil, au 
moment où il commença à tourner fur lui- 
même , & à acquérir la force centrifuge que 
nous lui connoiffons , pût, non-feulement 
élancer par la même tengente une partie 
de fes matieres hétérogenes, dont les pla- 
netes fe font formées , mais auffi qu’il pût 
élancer par d’autres tengentes des matieres 
plus denfes , plus adhérentes à fon globe & 
plus hétérogenes encore que les premieres ; 
ces nouvelles matieres, beaucoup plus den­
fes, ont dû être lancées beaucoup plus loin 
que celle des planetes , & lancées dans des 
directions très-différentes, dansl’efpace que 
nous connoiffons pour être infiniment peu 
réfiftant.

L’atmofphere électrique de ces nouveaux 
corps a de même été embraffée par les bafes 
des cônes lumineux jailliffants du difque du 
foleil: ces corps que nous nommons come- 
tes dûrent s’éloigner en proportion de cette 
force jailliffante & en proportion de leur 
propre denfité. Ces cometes lancées juf- 
ques dans des efpaces bien au-delà de la
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région de Saturne, s’approchèrent plus ou 
moins de la ligne droite, en raifon de la 
force d’émiffion qui les entraînoit ; mais 
la diminution de cette force,à chaque temps 
de leur éloignement du foleil, la preffion 
qu’elles effuient par la raffluence électrique, 
la diminution de leurfphere d'activité dont 
le rayon doit diminuer à mefure que ces 
cometes perdent d’un Fluide qu’elles n’ont 
point en propre, & qu’elles n’ont reçu que 
par communication ; cette diminution 
d'activité de tranflation doit , à chaque 
temps , changer leur direction & leur faire 
décrire une ligne parabolique plus ou moins 
courbe & longue, en raifon de la force de 
tranflation qu’elles confervent : cette force 
agit & allonge l’ellipfe que ces cometes dé­
crivent , jufqu’à ce qu’elle ne puiffe plus 
vaincre la preffion del'Électricité raffluente, 
jufqu’à ce que la fphere d'activité de la co- 
mete foit affez diminuée pour ne plus pré- 
fenter la même réfiftance aux jets diver- 

foleil, & jufqu’à ce que ces 
dont la denfité & la force dimi­

gents du 
folaires,
nuent en raifon du carré de leurs distances ,
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ne puissent plus soutenir la comete, & la 
transporter plus loin.

Alors la comete revient vers le foyer 
d’où elle a été élancée, de même que la 
petite feuille d’or revient vers le Tube 
électrifé qui lui avoir donné fon atmof- 
phere, & elle revient d'autant plus vite , 
qu’elle s’en approche le plus.

Cette vîtefle doit augmenter à chaque 
temps que la comete approche de fon 
périhélie , & doit diminuer enfuite à 
chaque inftant du point d’où elle eft élan- 
cée de nouveau, & où elle a repris la 
même atmofphere électrique qu’elle avoir 
reçu la premiere fois.

Cette viteffe d’approximation du foleil 
fe trouve être toujours en raifon du quarré 
des diftances, & M. de Chefaux, dans 
fon beau Traité fur la comete de 1744, 
calcule que cette comete ne pouvoir dé- 
crire plus de 3000 lieues par jour dans fon 
aphélie, & qu’elle en parcouroit 15 50000 
en arrivant à fon périhélie, & à la fortie 
de ce point.

On a foupçonné que quelques cometes
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pouvoient fe précipiter dans le foleil, & 
qu’elles fervoient d'aliment ( ajoute-t-on ) 
à cette fphere de feu dont elles réparoient 
les pertes; mais , premièrement , eft-on 
bien sûr que le foleil foit un véritable feu, 
ou du moins un feu tel que le feu groffier 
que nous connoiffons, par la fenfation de 
chaleur qu'il fait naître en nous, & par tous 
fes autres effets destructeurs? Secondement 
fi le foleil étoit une vraie fphere d'activité, 
compofée d’un feu femblable au nôtre, 
eft-il aucune efpece de corps qui pût ef- 
fuyer & réfifter à l'action que le foleil dût 
exercer fur la comète de 1682? Les expé­
riences de M. Homberg nous montrent 
l’or fumant, & fe diffipant en globules au 
foyer du miroir ardent de réfraction fait 
par le favant Tfchirnaufen ; cette comète 
eût donc été cinérifée , fcorifiée , & dif- 
fipée en particules infenfibles par la vio­
lence de ce foyer !

Si le foleil étoit un véritable feu, tel que 
notre feu groffier, il feroit arrivé depuis 
les premieres obfervations exactes qu’on a 
faites furies cometes, qu’on n’auroit plus
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revu leur noyau après leur périhélie. On 
eft donc obligé, en donnant au foleil une 
intenfité de chaleur fi prodigieuse , de 
fuppofer auffi à la comète de 1682 une 
denfité 28000 fois plus forte que celle de 
la terre. A quelle étrange fuppofition ceux 
qui admettent cette opinion ont-ils befoin 
d’avoir recours (t)?

Cette raifon me fait préfumer que le glo­
be du loleil eft très-éloigné d’être de la 
nature de notre feu groflier , & qu’au con­
traire il n’eft compofé que d’une matiere 
très-pure, très-homogene, & tranfparente, 
laquelle peut avoir acquis au premier infi 
tant de l'organifation univerfelle , la plus 
forte & la plus vive électricité.

Dans cet inftant il n’a fallu peut-être 
qu’une violente commotion dans la malle 
immenfe du globe du foleil, pour brifer, 
pour féparer , & pour élancer hors de lui

(1) Je reviendrai dans la fuite de ce Mémoire à une difcuffion 
plus étendue fur cette importante queftion ; j’ai déjà dit que pour 
éviter les répétitions , ma méthode eft de ne placer toutes les 
preuves de mes opinions qu'aux articles où je juge que ces preuves 
font le plus néceffaires.
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les matieres qui lui étoient hétéroge- 
nes : fon fein s’en eft purgé , elles fe font 
élevées à fa furface, d’où elles ont été lan­
cées dans l’efpace , en raifon de leurs maf- 
fes, en raifon de celle du foleil & de la 
longueur du rayon de fa fphere , & en 
raifon de la viteffe de fa rotation fur lui- 
même.

Le foleil, dégagé de ces matieres hété­
rogènes , eft refté prefque pur , la matie- 
re vive , feu pur & élémentaire dont le : 
foleil eft intimement pénétré , & dont il 
eft un immenfe réfervoir , n’a point de 
chaleur réelle , quoique fon action puiffe 
l’exciter jufqu’à l’embrafement dans des 
corps propres à fervir d’aliment au feu 
ordinaire ; mais cet effet n’arrive plus , 
& toute chaleur difparoît dans plu- 
sieurs phénomenes où l’on voit ce feu 
élémentaire agir avec la plus grande vio- 1 
lence.

La comete de 1682 a pu,fans doute, ] 
éprouver une grande agitation dans tou­
tes fes parties à fon approximation du 
foleil ; mais cette agitation n’a pu être af-
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fez violente pour la vitrifier de nouveau, 
parce que par cette même approximation 
fon noyau eft redevenu affez électrique 
pour que fa fphere d’activité pût repouffer 
en grande partie les rayons élancés du 
foleil, & nous avons vu, dans les expé­
riences précédentes , que le feu électri- 
que n’excite point la fenfation de chaleur, 
qu’il ne fait pas monter d’un feul degré 
la liqueur d’un thermometré , & que ce 
n'eft que par une explofion qu’il peut 
exciter l’embrafement dans les corps qui 
en font fufceptibles : la comete de 1682 
n’ayant point excité dans l’atmofphere fo- 
laire une explofion à peu-près pareille à 
celle qui l’avoit détachée du foleil, & 
ayant repris fon atmofphere par degrés , 
elle a dû refter intacte à l'action du fo­
leil , qui n’a pu quela pénétrer, fans agiter 
ni diffoudre fa texture.

Si la texture intérieure de la terre nous 
prouve invinciblement que le globe a été 
vitrifié, & fi par analogie nous préfu­
mons qu’il en eft de même du corps des 
autres planètes & de celui des cometes,
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nous en trouvons la raifon dans la vio- 
lente attrition , & l’explosion que ces 
maffes ont effuyées à l’instant qu’elles ont 
été arrachées & élancées du corps du 
foleil.

Le mouvement le plus rapide ne fuf- 
fit pas pour exciter la chaleur, il faut 
une attrition , un choc, ou un coup vio­
lent ; les chocs multipliés que les mafleS 
chaffées du foleil ont éprouvés, ont dû 
être affez violents pour mettre ces mafles 
en fufion & pour les fcorifier; ces mafles 
ont dû même s’arrondir en partie , comme 
les particules d’acier que la pierre à fufil 
détache par un choc & une attrition 
tombent fcorifiées & en globules vi­
trifiées.

J’examinerai dans la fuite de cet effai 
quelle eft l’efpece d'action que les rayons 
folaires peuvent exercer fur notre feu 
groffier ; mais je m’en tiens en ce mo­
ment aux preuves que me donnent les 
noyaux des cometes qui fortent de leur 
périhélie ; je crois qu’elles me fuffifent 
pour ofer avancer , puifque nous les re­

voyons
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voyons intactes, qu’il eft impoffible qu’ils 
puffent conferver leur forme , s’ils ef- 
fuyoient un feu tel que notre feu gref­
fier, dans une intenfité auffi prodigieufe 
que celle qui auroit exifté dans le point 
de périhélie de la comete de 1682 , fi 
les calculs qu’on a faits de cette chaleur 
étoient certains.

Si. l’on veut m'objecter qu’en fuppofant 
les cometes défélectrifées dans leur aphé­
lie , elles devroient à leur retour tomber 
fur le foleil jufqu’au point de contact, pour 
s'électrifer de nouveau ; je répondrai par 
quelques expériences que j’ai déjà rappor­
tées , qui prouvent que l’Électricité (1) tend 
toujours à l’équilibre avec elle - même , & 
qu’elle pénetre tous les corps plongés dans 
Jon atmoflphere , par une effluence qui con­
verge au centre de ces corps , lorsqu’ils ne 
contiennent pas une quantité de ce fluide qui 
foit suffisante pour lui réjifter.

Les obfervations & les calculs de l'il-

(r) Il eft bien important de ne pas perdre de vue cette vérité , 
l’équilibre étant la loi abfolue qui régit la matière vive.

Tome I. E
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luftre M. de Mairan nous ont appris que 
les rayons folaires commencent à être at­
tirés par la terre à la diftance de 60000 
lieues.

De même , l’expérience nous fait voir 
que les faifceaux de rayons électriques 
ceffent de diverger , & fe rapprochent du 
parallélifme à l’approche des corps non 
électriques , vers le centre defquels ces 
rayons tendent à converger; il n'eft donc 
pas étonnant que le noyau d’une comete 
recevant & s’imprégnant d’une Electricité 

- proportionnelle à fa maffe, à fon retour, 
& à fon approximation du foleil , cette 
comete répare ce qu’elle a perdu & re­
prenne une fphere d'activité fuffifante pour 
réfifter, pour être repouffée & pour rou­
ler autour du foleil, à une diftance pro­
portionnelle entre la grande & la petite 
fphere d'activité.

Le peu d'Electricité que la comete a 
confervé , au retour de fon aphélie, s’eft 
réparé à chaque temps de ce retour , dès 
qu’elle a commencé à s’immerger dans 
des rayons qui vont toujours en augmen-
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tant de force & de denfîté : je préfume 
même que lorfqu’elle fe dérobe à nos re­
gards dans fon périhélie , elle devient 
alors prefqu'auffi lumineufe que le foleil 
même , & que fa lumiere acquife eft ce 
qui dérobe le plus fon noyau aux obfer- 
vations.

Lorfque j’ai dit que peut-être au mo­
ment de l'organifation universelle des 
êtres , & de l’équilibre où tous les corps 
céleftes fe placèrent , roulants fur eux- 
mêmes & élançant des faifceaux coniques 
de rayons de leur fphere d'activité, ils 
chafferent hors de leur maffe les matieres 
les plus hétérogènes ; c’eft qu’il m’a paru 
que cette hypothefe peut entrer dans le 
plan univerfel , où tout doit avoir été 
prévu & arrangé tel qu’il exifte par une 
fageffe infinie , & exécuté par un acte 
fimple du pouvoir & de la volonté fuprê- 
me, qui imprima alors à la matiere vive le 
mouvement & la force fuffifante pour 
mouvoir & modifier la matiere morte & 
inerte : tout accident fortuit, n’étant pas 
digne de cette fageffe infinie , doit être re- 
jetté. E2
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Si nous examinons celle de ces maf- 

fes qui peut être foumife à des obferva- 
tions certaines , nous trouverons , avec le 
fublime M. de Buffon, que le globe ter- 
reftre eft compofé prefqu’en entier de fa­
ble & de roches vives , qui ne font l’un 
& l’autre que du verre plus ou moins opa­
que , plus ou moins groffier.

Nous ne connoiffons, il eft vrai , que 
très-peu de cette maffe ; car à peine pou­
vons-nous pénétrer dans l'épaiffeur de fa 
croûte , jufqu'à la profondeur de 500 toi- 
fes perpendiculaires (1); & dans tous les 
travaux des hommes, & dans tous les ac­
cidents qui nous ont procuré de pénétrer 
dans la texture de la terre, on a toujours 
trouvé que la matiere vitrefcible furpaffe , 
en quantité, la matiere calcinable , dans 
une proportion qui ne laiffe prefque à

(1) La plus grande profondeur connue qu’on doive au travail des 
hommes , c’est la mine d'or de Creimfnity en Hongrie : M. Morin, 
de l’Académie royale des Sciences de Paris , y defcendir jufqu’à la 
profondeur de 480 toifes perpendiculaires : il eût pu defeendre 
encore un peu plus bas , mais il ne l’ofa pas , commençant à ne 
pouvoir plus réfifter à la chaleur fouterraine qu’il éprouvoit à cette 
profondeur.
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celle-ci d’existence fenfible , que parce 
que cette matiere calcinable eft très-inté- 
reffante pour nous , puisque c’est la feule 
qui nous foit véritablement utile.

Cette obfervation eft uneraifon de plus 
pour nous faire préfumer que la matiere 
conftituante du foleil pourroit bien être 
un verre pur & homogene , & que les 
matieres groflieres élancées de fa maffe 
pour compofer les planetes & les come- 
tes affujetties dans fa grande atmofphere, 
ne font que les fcories & les matieres pe- 
fantes & groffieres,dont il s’eft purgé par 
la violente commotion qui le fit commencer 
à tourner fur fon axe.

Mais, abitraction faite du comment, 
cette matiere a pu être détachée du corps 
du foleil ; j’avoue que rien ne me répugne 
à penfer que le foleil eft une maffe de 
verre pur & prefque homogene , & j’au­
rai bien de nouvelles preuves de la pro­
babilité de cette opinionà donner dans la 
fuite de cet Ouvrage. Je crois même de­
voir dès ce moment appuyer cette opi­
nion de l’autorité du grand Newton , qui

E3
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trouva par fes calculs que la denfité du 
foleil devoit être quatre fois moindre que 
celle de la terre : or, il eft certain que 
fi l’on formoit une maffe des matieres les 
plus denfes que nous trouvons dans la 
terre, cette maffe auroit en effet bien près 
d’une pefanteur spécifique , quadruple de 
celle du verre le plus pur ; & fi l’on ajou­
te à cette obfervation de réfléchir que la 
pefanteur doit avoir condenfé graduelle­
ment les matieres qui compofent le globe 
en raifon du rayon de fa folidité , on 
trouvera que la denfité du globe terrestre 
doit répondre à ce qu’en a dit Newton , 
en lui donnant une denfité quadruple à 
celle de la maffe du foleil.

Je conviens de toute mon infuffifance 
pour trouver des preuves palpables de la 
vérité & de la généralité de cette hypo- 
thefe ; mais fi par la fuite des propofitions 
& des remarques de cet Effai , je n’em­
ploie rien qui implique contradiction , fi 
cette hypothefe en un mot ne paroît point 
abfolument abfurde , j'efpere jouir du plai- 
fir de lui voir acquérir plus de folidité
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par un travail fupérieur au mien.
Je le répete, il eft peu de Philofophes 

qui ne conçoivent l’idée, & même la né- 
ceffité d’un agent univerfel, principe du 
mouvement, des modifications de la ma- 
tiere , & de la force qui contient toutes 
les fpheres céleftes dans l’ordre que nous 
admirons.

Si l’on imagine que cet agent eft un 
æther , une matiere fubtile , ou tel autre 
être qu’on revêtira d’un nom, l’efprit ne 
peut être fatisfait ; il cherchera toujours 
dans ces puiflances motrices quelle eft 
leur origine , quelle eft la loi de leur mou­
vement, quels font leurs moyens de fe 
régénérer , quelle eft enfin l’harmonie à 
laquelle leur action paroît être affujettie, 
& par conféquent on cherchera encore un 
principe au principe même.

La raifon peut donc être ébranlée, & 
donner la préférence à cet être connu fous 
le nom d'Électricité : on voit par l’idée 
que je viens d’en préfenter qu’il fe fuffit 
à lui-même, qu’il fe régénère fans ceffe, 
& que depuis l’inftant du premier mou-

E 4
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veulent général de l’Univers , il eft entre­
tenu par la rotation de tous les corps cé- 
leftes, dont il entretient réciproquement le 
mouvement ; ces grands corps l’effluent 
fans cefle , & réparent à chaque temps ce 
qu’ils en perdent, par la raffluence de ce mê­
me Fluide actif, qui fe reporte dans ces fphe- 
res felon la loi de l’équilibre qui eft de 
fon effence ; équilibre qui ne peut jamais 
fe ralentir ni varier , puifqu’il naît de la 
répulfion mutuelle qui exifte entre les 
particules similaires de ce Fluide fubtil.

J’ai déjà dit dans le difcours prélimi- 
naire que je ferois fort peiné qu’on me 
foupçonnât de croire avoir donné à cet 
Effai toute la force d’une théorie , & 
même qu’on me crût pleinement convain­
cu de ce que j'effaie feulement de difcu- 
ter ; mais je ferois de mauvaife foi fi je 
n’avouois auffi que l’idée dont je viens de 
donner l'efquiffe me féduit affez pour 
m'encourager à l'étendre, & à la préfenter 
telle qu’elle m’eft fenfible.

Peut-être la grande étude de la nature 
deviendroit-elle plus étendue & plus lu-
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mineufe , fi l’on faifoit plus fouvent des 
efforts pour pénétrer les fecrets de fon 
économie univerfelle , & fi l’on avoit le 
courage & la candeur de rendre compte 
de fes efforts, & de les foumettre au ju­
gement de fon fiecle. La crainte d’être 
réfuté doit-elle arrêter tout homme vive­
ment affecté du défir de s’inftruire ?

L’homéomérie d’Anaxagore , adoptée 
par quelques Chymiftes , & même par des 
Savants très-célebres qui s’en font fervis 
pour expliquer le méchanifme de l'affem- 
blage des parties du fœtus : les atômes” 
figurés de Démocrite qui féduifirent la 
Grece , & qui furent repris par les Gaf- 
fendiftes; les vertus occultes des Péripa- 
téticiens , fi long-temps enfeignées & fi 
vivement défendues dans nos écoles ; la 
matiere fubtile qui trouve encore de 
zélés défenfeurs ; toutes ces puiffances 
idéales , quelques autres qui peuvent pa- 
roître encore occultes , offrirent-elles 
quelque chofe de plus fatisfaifant à la 
raifon ? Non , fans doute ; mais il eft faci- 
le de prouver que toutes ces théories ont
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toutes été très-utiles à l’esprit humain, & 
qu’elles ont du moins fervi à agrandir la 
fphere de fes connoiffances.

Le Fluide électrique nous étant bien 
connu par fes effets & par des preuves 
de fait , la loi de fon mouvement , fa 
forme étant devenue perceptible à l’œil , 
au tact , à l’ouïe même, n’eft-il donc pas 
bien naturel de lui donner la préfé­
rence ?

C’eft donc d’après l’idée que j’ai prife 
de cet agent , après trois années d’expé­
riences, que je vais pourfuivre à former la 
chaîne des conféquences de ce principe , 
& que je vais confidérer la terre comme 
une planete qui fut électrifée par commu­
nication dans le moment de l’arrangement 
général des fpheres céleftes , & qui fut 
élancée de la maffe du foleil jufques dans 
l’efpace où elle eft placée en équilibre, & 
où elle décrit fon orbite.

Je fuppofe donc que la terre eft un glo­
be compofé en général d’une matiere plus 
denfe , moins pure , moins homogene , & 
bien moins électrique par elle-même que
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la matiere du foleil : je fuppofe qu’elle a 
reçu par communication dans le premier 
temps une quantité fuffifante d'électricité 
pour foutenir fon atmofphere électrique , 
dans le degré de force qui lui eft nécef- 
faire pour que fon globle fe foutienne 
prefque également dans fon orbite , qui fe 
trouve être par cette égalité bien moins 
elliptique que celui des autres planetes. 
J'effayerai de faire voir auffi comment elle 
répare ce qu’elle diflipe de fon Electri- 
cité.



%
 L. La Nature & les Effets

De l'Électricité terrestre.

CHAPITRE QUATRIEME

S’AI déjà dit dans le difcours préliminaire 
que tout notre fyftême folaire tient un fi 
petit efpace dans le fyftême général de 
l’univers , que toute l’atmofphere de notre 
foleil n'eft pas, au peu que nous pouvons 
appercevoir de cet Univers, ce qu’un grain 
de fable eft au globule de terre que nous 
habitons.

Nous n’avons nulle idée diftincte & po- 
fitive du temps, ni de l’efpace ; ce que nous 
en pouvons comprendre n’eft que relatif 
aux rapports qui nous ont été faits , & aux 
mefures courtes & bornées que nous pou­
vons faifir. Quelque immenfité de durée 
que notre efprit s’éleve à concevoir, quel­
que vuide que nous puidions imaginer au- 
delà des fixes que les télefcopes de Grégory 
nous font appercevoir, tout cela peut n'ê-

Chap. IV. De
l'Électricité terrestre
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tre également qu’un point pour la durée des 
temps , comme pour l’immenfité de l'ef- 
pace.

Cependant cet efpace doit avoir des 
bornes, & les temps ont commencé , Dieu 
feul eft éternel, & la premiere mefure de 
ce temps commence lorfqu’il a pu s’appré­
cier & fe divifer par l’époque du premier 
mouvement des corps céleftes , & par la 
durée de ce même mouvement ; c’eft donc 
auffi dans ce premier moment de l'exiftence 
de l’Univers que l’Eternel, par un acte fim- 
ple de fa volonté, imprima le mouvement, 
l'activité , la force & la fécondité à la 
partie la plus tenue de la matiere , pour 
qu’elle pût agir , mouvoir & modifier la 
partie inerte & groffiere de cette même 
matiere.

La loi la plus générale que le Créateur 
paroiffe avoir impofé à l’Univers, c’eft l’é­
quilibre. Cet équilibre ne pouvoit être en­
tretenu par une matiere inerte & paffive , 
dont l'effet eût été de ramener l’Univers à 
l’engourdiffement & au cahos: une force vi­
ve pouvoit feule pénétrer tous les corps, s’é-
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tendre dans l’espace, balancer les fpheres 
céleftes, & leur donner une action & une 
réaction les unes fur les autres ; mais le 
foyer général d’activité , qui embraffe & 
pénétré tous les foyers particuliers , ce 
centre commun de force, de vie & de lu- 
miere, ne peut être conçu que dans la vo­
lonté & dans le fein même de celui qui eft.

Le temps n’a donc commencé pour notre 
fyftême folaire qu’au moment où l'action 
générale de l’Univers l’a amené au point où 
il devoir éclorre par le développement de 
fes différentes parties.

Une fimple commotion a pu fuffire pour 
élancer les matieres les plus groffieres du 
globe du foleil, & pour ne lui laiffer que 
celle qui eft la plus propre à raffembler & à 
effluer en même-temps la matiere vive : fa 
rotation fur fon axe , qui s'eft animée du 
même-temps, lui a fait acquérir une force 
centrifuge qui fait jaillir en tous fens cette 
matiere vive de fa circonférence.

Les matieres groffieres lancées au loin 
dans l’atmofphere folaire, fe font mifes en 
équilibre dans le Fluide fubtil émané de ce
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grand noyau : elles y restent fufpendues 
par la force d’impulsion qu’elles éprouvent 
fans ceffe, & contre laquelle elles réagif- 
fent par la force de leur atmofphere électri- 
que ;lorfque cette atmofphere électrique di­
minue, les planetes fe rapprochent du fo- 
leil, ce qui fait que leurs orbites ne font 
jamais circulaires , & font plus ou moins 
elliptiques.

Lorfqu’une planete fe rapproche du foleil, 
cet effet paroît être celui d’une attraction ; 
mais il n'eft caufé que par la perte d’une 
partie de fon Électricité dont l’atmofphere 
alors eft diminuée de longueur de rayon. 
Son approche du foleil lui rend bientôt ce 
qu’elle a perdu;elle reprend la puiffance de 
réagir avec plus de force fur les bafes des 
rayons folaires qui embraffent fon hémif- 
phere, & elle s’éloigne du foleil dès que 
fon globe a repris la même quantité d’E- 
lectricité qu’il avoit perdue. Ce dernier effet 
pourroit donc être attribué de même à une 
répulfion, & le balancement que les pla­
netes éprouvent dans leurs orbites par le 
plus ou le moins d’étendue & de force de
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leur atmofphere électrique, eft une vérita­
ble gravitation, ou du moins revient pour 
son effet absolument au même. Chaque 
planete, chaque comete a donc une cer- 
taine quantité d’Électricité qu’elle a reçue 
par communication , & que la forme & la 
texture de fon globe la rend propre à rece- 
voir : dès que cette Électricité diminue, la 
planete fe rapproche du foleil, qui lui rend 
ce qu’elle a perdu.

Il eft vraifcmblable que toute la matiere 
qui compofe les planetes & leurs fatelli- 
tes , fut élancée tout à la fois par la mê- 
me tangente , puifqu’elles fuivent toutes 
la même direétion , qu’elles ont reçu le 
même mouvement de projectile, & fur-tout 
puifqu’elles décrivent toutes des aires 
égaux en temps égaux, fuivant la loi in- 
verfe du carré de leurs diftances ; mais il 
n’en a pas été de même des cometes , qui 
décrivent des ellipfes affez excentriques 
pour qu’elles difparoiffent pendant plu- 
fieurs fiecles à nos yeux.

L’ellipfe de ces cometes fe rangera fa- 
cilement à la même explication, pour peu

qu'on
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qu’on veuille fuppofer avec moi la réalité 
dans mon hypothefe.

Je dirai donc que l’effort de la force jail- 
liffante s'étant partagé entre les différentes 
maffes élancées du corps du foleil, au mot 
ment où cet aftre commença à rouler fur 
lui-même; les maffes les plus denfes, & les 
plus adhérentes furent lancées en différents 
temps & par des tangentes différentes.

Ces mnaffes plus denfes & plus adhé­
rentes durent recevoir une bien plus forte 
impulsion étant folitaires, que la maffe to­
tale de la matiere dont les planetes furent 
compofées, l’impulsion s’étant alors parta- 
gée entre toutes.

Les maffes des cometes étant plus adhé­
rentes n’ont pu fe détacher que par une 
force jailliffante réunie dans un même point, 
&par conféquent bien plus violentes ; étant 
plus denfes , elles ont dû fe reffentir plus 
long-temps de cette force; étant plus den­
fes, elles ont dû auffi recevoir l'Électricité 
dans une intenfité supérieure à celle des 
planetes ; & ces maffes folitaires qui n’é­
prouvent de perturbation que lorsqu’elles

Tome I, F
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reviennent à leur périhélie, ou lorfqu’el- ! 
les s’en éloignent de nouveau, & feulement | 
lorsqu’elles fe trouvent dans l’approxima­
tion de Jupiter ou de Saturne; ces maffes 
folitaires , dis-je , doivent conferver plus ' 
long-temps leur Électricité acquife , & par | 
conféquentfe foutenirbien plus long-temps 
dans la direction de leur élancement, & fe 
porter infiniment plus loin que les plane- | 
tes qui n’ont point reçu autant d'Électri- 
cité, & qui n’ont point éprouvé une im- 
pulfion auffi violente.

Qu’on ne m'objecte point que je fuppofe 
gratuitement une forte denfité à ces malles 
folitaires; j’y fuis fondé par leur approxi- . 
mation du globe du foleil dans leur péri- : 
hélie , & par les obfervations aftronomi- 
ques qui prouvent que parmi les planetes 
dont les révolutions réguliers font con­
nues, ce font celles, qui font compofées de 
la matiere la plus denfe , qui décrivent 
leurs orbites le plus près du foleil.

Si l’on m'objectoit encore que ces come- 
tes étant arrivées à leur périhélie devroient 
prendre de nouvelles directions , je répon-
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drai qu’en effet cela peut arriver à de pe­
tites cometes , & c'eft peut-être ce qui aura 
fait préfumer à Newton que quelques-unes 
de ces petites cometes tomboient dans le 
foleil, qui les dévoroit, & dont elles répa- 
roient les pertes ; mais dans l’équilibre où 
tout notre fyftême folaire s'eft mis, il pa- 
roît impoffible que les groffes cometes qui 
nous font vifibles puiffent éprouver un pa­
reil accident, & je ne vois nulle raifon de 
croire , non-feulement, qu’un auffi bel or­
dre puisse être troublé par la destruction 
de quelques petites cometes , mais auffi 
que le globe du foleil aie befoin d’une pa­
reille reffource , d’un pareil aliment, pour 
foutenir l’égalité de fon action & celle de 
l'émiflion de fa lumiere.

La fuppofition du précipitement des pe­
tites cometes dans le foleil & leur préten­
due destination à lui fervir d’aliment, à ré­
parer fes pertes, n’eft venue que de la pre- 
miere fuppofition de dire que le globe du 
foleil eft compofé d’un feu liquide dont 
les évaporations immenfes ont befoin d’ê­
tre réparées: j’avoue que je regarde ces fup-

F 2
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pofitions comme très-peu fondées , & j’ef- 
pere parvenir dans les chapitres fuivants 
à détruire fans reffource l’erreur qui fait 
préfumer que le globe du foleil puisse être 
compofé d’un feu groffier, d’un feu à peu 
près liquide.

Eh de quelle nature, de quelle matiere 
pourroient donc être les taches du foleil 
que le Pere Scheiner commença d'obfer- 
ver en 1611 ? Si nous penfons, avec M. de 
la Hire , que ces taches font des corps opa­
ques qui nagent dans une matiere fluide 
& lumineuse, qu’il croit être un véritable 
feu, comment à la fin ces taches ne fe 
feroient-elles pas détruites ? C'eft cepen- 
dant par la difparition & par le retour de 
ces mêmes taches que les Aftronomes ont 
connu , ont calculé le temps de vingt-cinq 
jours & demi que le globe du foleil em­
ploie à faire une révolution entiere fur fon 
axe; ces taches font confiantes, quoique 
quelquefois inégales en nombre & en éten­
due ; c’eft par le retour périodique de ces 
taches que M. le Monnier eft parvenu à 
dreffer une carte héliographique „auffifûre.
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auffi exacte que la carte félénographique 
qu’il a perfectionnée d’après fes obferva- 
tions particulieres.

Si la difparition de quelques taches étoit 
caufée par leur conformation dans le feu 
liquide du foleil, ou par une violente ébul­
lition de ce fluide , qui les précipiteroit 
vers fon centre , & par conféquent leur fe- 
roient changer de place ; lorfque ces ta­
ches , après quelques années, viennent àre— 
paraître, leur verrait-on la même forme , 
reparaîtraient-elles fur la même zône & aux 
mêmes degrés où les Aftronomes les ont 
toujours obfervées fur le difque du foleil?

N'eft-il donc pas bien plus naturel, plus 
vraifemblable de préfumer que ces taches 
font des matieres plus opaques , plus adhé­
rentes que la matiere des planetes & des 
cometes ; que ces mafles n’ont point cé- 
déà la force centrifuge qui chaffa & élan­
ça les moins adhérentes , & que ces taches 
étant quelquefois plus ou moins électrifées, 
font plus ou moins lumineufes ?

Tous les Physiciens contemporains ob- 
ferverent que pendant l’année où les ta-

F 3
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ches du foleil furent plus nombreufes & 
d’une plus grande étendue, la terre fe 
reflentit de cette interception de l'émiffion 
folaire, & fut prefque ftérile.

Je crois donc ne voir dans l’apparition 
& la difparition de ces taches , que leur 
plus ou moins d'Électricité : comme la ma- 
tiere qui les compofe n’eft point de nature 
à effluer l'Électricité, autant que le refte 
du globe du foleil, lorfqu’elles font moins 
électrifées , moins effluentes, elles font ap­
parentes ; elles font plus ou moins grandes 
lorfqu’elles font le plus fortement électri- 
fées & effluentes, elles difparoiffent en en­
tier ; quelques degrés d'Électricité de moins 
les fait paroître plus grandes ou plus pe­
tites felon ces degrés.

Le phénomene de la préfence de ces ta­
ches, de leur agrandiffement, de leur di­
minution, & quelquefois de leur difpari­
tion totale; ce phénomene, dis-je, me pa- 
roit bien fimplement, bien naturellement 
expliqué , fi l’on veut admettre avec moi 
que quelques matieres hétérogenes à la 
maffe pure du foleil difparoiffent lorfqu'é-
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tant plus électrisées elles deviennent plus 
lumineufes, & qu’elles reparoiffent lorf- 
qu’elles font moins électriques.

J’ai dit que les maffes qui fe font échap­
pées enfemble du corps du foleil, quoi- 
qu’avec un moindre effort, n’ont pu ce­
pendant s’en arracher, fans un violent dé­
chirement,une attrition, une vibration dans 
toute leur maffe affez forte pour les mettre 
en fusion.

C’eft donc ici que je dois obferver que 
le mouvement feul ne fuffit pas pour exci­
ter l’efpece de celui que nous nommons 
chaleur. Qu’on faffe tourner un boulet au 
bout d’une fronde, qu’on le lance avec une 
catapulte , il n’acquerra de chaleur fen- 
fible qu’à l’inftant de fon choc, ou de fa 
chute; fa révolution rapide dans la fronde, 
ni la rapidité de fa tranflation, n’excitant 
aucune vibration dans fa texture ; mais fon 
choc , foit en frappant ,foit en retombant, 
un coup violent frappé fur fon hémifphe- 
re, fuffira pour exciter une forte vibration 
dans toutes fes particules conftituantes , 
laquelle fe manifestera par la chaleur.

F4
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Je penfe donc que c’eft l'attrition & le 

déchirement que les mafles élancées du fo- ; 
leil ont effuyées au moment de la terrible 
explosion qui s’est faite alors, qui leur a i 
donné une vibration affez violente pour les 
mettre en fusion. Dans cet état, & dans la 
force vive d'impulfion que ces matieres 
effuyerent alors, il ne dut y avoir que . 
les plus légeres & les plus homogenes qui 
purent refter enfemble ; ainfi il dût s’échap­
per des principales mafles quelques por- ; 
tions d’une matiere plus denfè, qui con- 
fervant plus que les autres la force d’im- 
pulfion, fe fera portée plus ou moins loin, 
en raifon compofée de cette force & de 
leur mafle.

C’eft ainfi que la mafle dont la lune s'eft ; 
formée, s’eft portée à la diftance de foixan- 
te demi-diametres du globe de la Terre; . 
mais cette portion de matiere féparée de 
la Terre , emportant avec elle une quantité 
d'Électricité proportionnelle à fon volume ' 
& à fa denfité, cette mafle fè fera mife en 
équilibre avec celle dont elle s’eft échap­
pée, & fera demeurée fuspendue, tournant
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autour d’elle, preffée & repoussée dans l'at- 
mofphere électrique de la grande malle à 
laquelle elle Te fera affujettie. Et c’est ce 
qui fe rapporte non-feulement à notre lune, 
mais auffi aux fatellites de Jupiter & à ceux 
de Saturne.

Toutes ces maffes en fusion durent ac­
quérir alors la figure d’une fphere plus ou 
moins applatie par fes pôles, en raifon de 
la liquidité de la fusion, & en raifon de la 
viteffe de leur rotation.

Après avoir effayé de donner quelques 
degrés de probabilité à ce que je conjec­
ture pouvoir être arrivé dans le temps du 
développement & de l’organifation de 
notre fyftême folaire , j’ofe conjecturer 
auffi qu’à l’inftant même où l'Éternel dit, 
que la lumiere foit , la matiere vive fut 
féparée en grande partie de la matiere mor­
te & inerte ; que cette matiere fe répandit 
auffi-tôt dans l’efpace par la répulfion ré­
ciproque de fes particules fimilaires. (r)

. (1) On doit considérer toutes les particules de la matiere vive ou 
Électricité , comme autant de petites spheres d'activité qui fe re- 
pouffent mutuellement 2 & qui fe portant toujours du côté de la moin-
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Bientôt après la mafle du foleil , opaque 

& ténébreux jusqu’alors , éprouva une 
grande commotion : cet aftre tourna fur 
lui-même, il fe dégagea par fa force cen­
trifuge des matieres hétérogenes qui l’obf- 
curciffoient, & ne conferva prefque que 
celle d’un verre pur , fortement imprégné 
de ce feu élémentaire, de cette Électricité, 
de cet être le plus tenu & le plus actif qui 
foit dans l’univers. Le foleil, en un mot , 
fut dès ce moment le réfervoir immenfe 
de cet agent principe du feu, de la lumiere 
& du mouvement.

La force centrifuge que le foleil acquit 
par fa rotation lui fit élancer cet agent en 
jets lumineux jusqu’aux extrémités de fon 
atmofphere , où cette émiffion fe joignit à 
celles des autres foleils ; leurs jets brifés 
& repouffés réciproquement fe confondi­
rent & fe répandirent dans l’efpace , & la 
répulfion réciproque des parties similaires
dre réfiftance, agiffent & réagiffent jufqu'à ce que l’équilibre Te réta- 
blisfe entr'elles : c’eft bien furement ce même agent là , ce même 
reffort que la fublime Newton a reconnu agir dans la nature, lorsqu’il 
dit formellement qu’il y exifte un Fluide fubtil 700000 fois plus tenu, 
plus rare, & plus élaftique que l'air.
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de cette matiere lumineufe, plaça refpec- 
tivement tous ces aftres en équilibre juf- 
qu’à la fin des temps.

La maffe deftinée à compofer le globe 
de la terre dut éprouver bien des ofcilla- 
rions dans l’efpace, avant que l’équilibre 
l’eût fixée dans l’orbite qu’elle décrit, quoi­
que fortement imprégnée de feu élémentai­
re. Elle dut refter ténébreufe & enveloppée 
par les eaux, jufqu'à ce que les eaux fupé- 
rieures fe fuffent élevées pour compofer 
l’air, & que les eaux inférieures fuffent 
circonfcrites dans leurs limites. Il me pa- 
roîtroit téméraire de vouloir décider quelle 
fut la durée des premieres périodes défi- 
gnées par le nom de jours ; ce que nous 
devons croire fans héfiter , c’eft que ce 
fut dans la quatrieme de ces périodes que 
le foleil commença à éclairer la furface dé­
couverte de la terre, & à en embraffer tour 
à tour les deux hémifpheres par fes 
rayons, (i) Ces jets lumineux fuffirent dès-

(r) Rien de ce qui est dit dans la Genefe ne nous enfeigne quelle 
fut la durée du temps qu'elle nomme un jour , & fi les premiers de 
ces jours furent des périodes de temps ou des jours dont la rotation
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lors pour entretenir la terre du Fluide élec­
trique qui lui eft néceffaire, & pour fou- 
tenir fon mouvement de rotation diurnal, 
& fon fecond mouvement fur l’orbite qu’el­
le décrit ; les autres planetes paroiffent 
avoir éprouvé à peu près la même action, 
puifqu’on les voit obéir à la même loi qui 
régit les deux mouvements de notre globe.

Si j’ai ofé m’écarter de l’hypothefe de 
M. de Buffon, dans celle que j’ai propo- 
fée, en préfentant l’idée du grand événe­
ment que je fuppofe avoir établi l’harmo­
nie univerfelle des globes céleftes , je re­
viens avec confiance, avec foumiflion mê­
me , me conformer à tout ce qu’il dit fur 
la texture du globe de la terre, fur fes ar­
rangements intérieurs , fur la forme de fa 
premiere furface , & fur les changements 
que cette furface doit avoir effuyés. Qua­
rante ans d’obfervations m’ont confirmé la

diurnale de la terre eft la mefure ; rien ne nous oblige à croire que 
ces premiers jours n’aient été que de 24 heures ; ceux qui précédè­
rent celui où la face de la terre découverte fut éclairée par les rayons 
du foleil peuvent avoir été de très-longues périodes de temps , & 
c’eft ce que je discuterai dans un des chapitres de cet Elai.
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I vérité & la folidité de celles de ce grand 

homme.
I Le premier arrangement de l’Univers ,
■ toujours voilé pour nos yeux, ne nous per- 

met que quelques conjectures plus ou moins 
! probables: les miennes m’ont paru l’être , 
I parce qu’elles expliquent avec simplicité les 
■ plus grands phénomenes céleftes , & juf- 
I qu’aux taches obfervées dans le difque du 

foleil. J'ai cru devoir les foumettre à mes 
contemporains, & fur-tout à M. de Buf- 

■ fon, dont j’aime, dont je respecte , & dont
■ je reconnois la fupériorité. Dès l’instant
■ que, dans fon ouvrage immortel, je le vois 
I partir d’un point d’appui pris dans la na- 
I ture,je l'écoute & je rentre dans le silence 
■ que Pythagore prefcrivoit à fes disciples.

Trop heureux fi je peux mériter par ce 
Ifoible Effai que ce Philosophe, qui m’a- 
| voue depuis bien des années,pour fonami, 
I daigne m’avouer auffi poùr fon difciple. 
■ levais donc effayer de prouver, par une 
I fuite de faits & d’expériences , que l'Élec- 
i tricité, que le feu élémentaire,qui ne font 
1 que le même être, fous deux dénominations
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différentes; que ce Fluide, dis-je , com- 
posé d’atômes similaires , qui font autant 
de petites sphères d’activité répulsives les 
unes aux autres; que cet être fubtil eft l’a­
gent primitif qui fe fait reconnoître dans 
toutes les opérations de la nature fur no­
tre globe, & je vais faire l’application de 
ce principe à des faits que j’ai obfervés 
affez long-temps, & avec affez de foin pour 
être en état d’en rendre compte.
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Effets de l'Électricité terrejlre.

CHAPITRE CINQUIEME.

SELON la fuppofition que j’ai faite , en 
difant que toutes les fpheres font plus ou 
moins imprégnées de Fluide électrique , je 
dois conclure que le centre de la terre en 
contient une plus grande quantité que fa 
fuperficie, en raifon de fa denfité & de la 
matiere vitrifiée dont il eft compofé.

Je dois conclure de même que la terre 
a une atmosphere électrique d’une très- 
grande élévation , & que ce Fluide jaillit 
en faifceaux de rayons divergents de tou­
tes fes furfaces , & fur-tout de celle qui 
laiffe l'iffue la plus libre à ces rayons, lors- 
qu’elle eft la plus expofée de toutes à 
l’affluence folaire.

Je commence par les effets de l'Électri­
cité terreftre dans l’acte de la végétation 
des arbres & des plantes, dans l’organifa-

Chap. V. Effets de
l'Électricité terrestre



96 La Nature & les Effets 
tion & la maturité de leurs semences, dans 
la nature & la préparation des terrains ; 
mais avant que j’entre dans ces détails, 
je crois ne pouvoir m’expliquer trop clai- 1 
rement & trop positivement fur ce que 
j’entends par Fluide électrique.
DÉFINITION DU Fluide ÉLECTRIQUE.

J’entends donc , düffai-je me répéter , ;
j’entends un Fluide fubtil , élancé d’une 
fphere d'activité par une force jailliffante i 
j’entends un Fluide compofé d’atomes élé­
mentaires, fimilaires, & de la plus grande 
ténuité poffible, desquels chaque arôme eft 
une petite fphere d'activité qui tend à l'é- 
quilibre avec les atomes de même nature 1 
qui l’approchent, fans que jamais deux de 
ces arômes puissent fe trouver réunis for­
cément jusqu’au point de contact , fans 
faire les plus grands efforts pour fe re- | 
pouffer mutuellement :1a loi de mouvement 
que ce Fluide fuit dans fon effluence, eft 
une ligne droite : la répulsion que fes arô­
mes ont entr’eux fait que fes rayons di­
vergent en faisceaux coniques ,ce qui leur 

fait
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fait fuivre dans le cours de leur effluence 
la loi inverfe du carré des diftances.

Ce .Fluide me paroît être abfolument le 
même que celui que Boerhaave a nommé feu 
élémentaire, fans avoir eu toutefois affez 
de preuves de faits pour s’affurer de fon 
existence.

J’entends auffi par Fluide électrique , 
cette matiere extrêmement fubtile que 
Newton dit être 700000 fois plus rare & 
plus élaftique que l’air, & qu’il foupçonne 
occuper les milieux les plus tenus de toute 
forte de matiere.

J’entends,en un mot, unematiere vive , 
qui feule peut mouvoir la matiere morte 
& inerte; une matiere vive dont la répul- 
fion, entre fes particules élémentaires , lui 
donne une prodigieufe élafticité ; une ma­
tiere qui, lorfqu’elle eft raffemblée & con- 
denfée par l’art ou par quelque combinai- 
fon naturelle & accidentelle , devient par 
fa répulfion & fon reffort une force active 
fuffifante pour faire les plus violents efforts 
contre toute efpece de matiere inerte & 
paffive , pouvant; la pénétrer, la vitrifier,

Tome I. G
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la décompofer,la diffiper même, lorsqu’elle 
débande à la fois tous fes refforts dans l’ef­
fet terrible & instantané d’une violente ex- 
plofion.

DE La CULTURE.

Le premier & le plus utile travail de 
Phomme c’eft la culture ! Ce travail fi ré­
véré par les Chinois, feroit encore le plus 
noble parmi nous , fi nos mœurs étoient 
plus fimples, fi ne nous élevant pas par 
degrés à des fyftêmes de bonheur & de | 
gloire, pris hors dufein de la nature, nous 
ne négligions pas les dons précieux qu'elle 
nous y prépare.

Le grand Poëte peint & chante les tra- 
veaux ruftiques, le Philofophe les loue, le 
vrai Sage les exécute : l’obfervation , la mé­
ditation perfectionnent les travaux de ce 
dernier ; elles achevent de remplir fes jours, 
qu’elles embelliffent : elles lui font voir en 
grand le développement de ces généra­
tions innombrables de végétaux , qui fe 
fuccedent d’année en année, & qui parent 
la terre en l'enrichiffant.
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Le Cultivateur éclairé voit le concours 

de deux puiffances actives, qui préparent 
la terre à devenir féconde ; il voit que l’une 
fe ranime par l’autre au retour du foleil fur 
notre hémifphere; il apprécie la force que 
ces deux puiffances emploient, & bientôt 
il parvient à les distinguer l’une de l’autre 
en obfervant comment elles concourent au 
même but.

Les premiers rayons du foleil n’ont cer­
tainement point affez de chaleur pour pé­
nétrer la terre jufqu’à la profondeur où 
les graines en dépôt doivent commencer 
à s’enfler , & où les germes commencent 
à faire effort pour entr’ouvrir l’écorce qui 
les a défendus contre l’âpreté du froid.

Le Cultivateur Physicien doit donc con­
clure alors que les jets lumineux & diver­
gents du foleil, communiquent à la terre 
une augmentation de force vive, & qu’ils 
raniment celle qui, pendant l’hiver, étoit 
engourdie dans fon fein.

Il obfervera de même, qu’après avoir 
ranimé cette force , il la fait s’élever ver­
ticalement , & la fait enfin effluer de la

G2
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furface de la terre : tel eft l’effet de l’Élec­
tricité folaire ! A chaque temps où fes 
rayons deviennent moins obliques, la par­
tie de furface frappée par ces rayons re­
prend l'Électricité qu’elle avoit perdue ,& 
le Cultivateur connoit l’art d’avancer cet 
effet en difpofant quelque terrain choisi , 
de maniere que le rayon faffe un angle 
moins aigu avec le plan de ce terrain.
ANALOGIE de l’Électricité folaire avec 

l'Électricité terrestre.

C’eft ici qu’une analogie lumineufe doit 
nous perfuader que l'Électricité terreftre 
exifte, & qu’elle eft d’une même nature 
que l'Électricité folaire : cette proposition 
me paroiffant prouvée par des expériences 
décifives , & portant une lumiere brillante 
fur tous les phénomenes qui jufqu'ici ne 
font qu'obfcurément expliqués, tels que les 
vents alizés , vents périodiques, qui par­
tent réguliérement des mêmes points ,& 
dans les mêmes temps , au retour des mê­
mes faifons.

La regle de Roémer , reconnue pour
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vraie par tous les Aftronomes, nous dé­
montre qu’un atome lumineux élancé du 
foleil, n’eft qu’environ fept à huit minu­
tes à parvenir jufqu’au globe de la terre, 
& que par conféquent il parcourt pen­
dant ce temps , environ trente-cinq mil­
lions de lieues.

On n’a jamais obfervé jufqu’à ce fiecle 
aucun mouvement de tranflation auflfi ra­
pide que celui des rayons folaires ; mais 
les expériences de l'Électricité nous mon­
trent que la vélocité de fon cours peut 
leur être égal. M. le Monnier à Paris , 
M. Wattion à Londres, ont difpofé des 
conducteurs pofés fur des cordes de foie , 
dans la longueur d’environ trois lieues 
communes ; ils ont ramené l’extrêmité de 
ce conducteur affez près de l’autre extré­
mité préfentée au globe , pour que deux 
Obfervateurs, qui faifoient cette experien- 
ce de concert , fuffent à portée d’en con- 
noître également tout l’effet.

Jamais on n’a puobferver un temps dont 
la durée fût appréciable entre l'émiflion 
du globe & la préfence du Fluide, à l'ex-

G3



101 La Nature & les Effets 
trêmité de fon conducteur ; mais comme 
il eft impoflible de difpofer un conducteur 
dont la longueur puisse être dans un rap­
port fenfible avec Ja diftance du foleil à la 
terre , on ne peut ( il eft vrai ) prouver une 
égalité réelle entre la vélocité des rayons 
folaires & celle de l’effluence électrique ; 
mais du moins on y voit une analogie dé- 
cifive : elle deviendra plus forte encore 
lorfque je parlerai des effets de l'Électri- 
cité fur l’économie animale. Cette analo­
gie devient de plus en plus frappante lorf- 
qu’on s’en fert pour l’explication de pref- 
que tous les phénomenes terreftres.

Lorfque l’hiver approche dans le climat 
que nous habitons, les rayons folaires ne 
frappent plus qu’obliquement cette partie 
du globe; cette partie devient alors bien 
moins électrique :la terre y perd fa facul­
té de produire ; toute efpece de végétation 
languit ; les plantes d’un tiffu spongieux 
fe deffechent, & plusieurs pourriffent juf- 
que dans leurs racines ; les plantes d’un 
tiffu ligneux , les arbres fe durciffent : ils 
perdent leurs feuilles, la feve ne s’éleve le
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long de leurs fibres que par un mouve­
ment infenfible ; elle ne fe porte plus aux 
extrémités pour les étendre ; elle fe fige 
fous l’écorce comme entre les fibres li- 
gneufes ; elle augmente leur denfité & 
leur force, fans augmenter leur volume; 
elle ne circule prefque plus , n’étant plus 
élaborée par l’air & par la nourriture que 
les arbres tirent par leurs feuilles lorfque 
leurs rameaux en font couverts.

Quelques arbres feulement font excep­
tés de cette -loi commune, & confervent 
leurs feuilles pendant l’hiver, tels que 
ceux de la nature des pins , quelques au­
tres des pays méridionaux , & la plupart 
de ceux des Ifles Canaries; mais en exa­
minant la nature des arbres qui confer- 
vent leurs feuilles, on voit qu’ils portent 
tous une réfine plus ou moins fubtile ; 
c’eft-à-dire une matière électrique par elle- 
même , un foufre diffous & modifié , de 
maniere à conferver aux feuilles une fou- 
pleffe & une ténacité qui les met en état 
de faire toujours leurs fonctions de tra­
chées , ce qui conferve à l’arbre une par­
tie de fa circulation. G 4
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Lorfque les rayons folaires commencent 

à devenir moins obliques, tout fe ranime 
dans la nature; mais il ne faut pas croire 
que l’Électricité terreftre n’ait point agi 
pendant l’hiver , quoiqu’elle ait paru tom­
ber dans l’engourdissement.

Elle conferve pendant l’hiver une force 
fuffifante pour élever à la fuperficie de la 
terre une infinité de particules propres à 
la végétation ; mais fa force jailliffante 
n’eft pas alors affez forte pour les broyer 
& les porter dans les radicules & les tiges 
des plantes.

J’ai déjà dit que l'Électricité terreftre fe | 
ranime à mefure que la folaire l’excite da- | 
vantage ; alors le fegment de fphere , frap- | 
pé par des faifceaux plus denfes & moins 1 
obliques, efflue avec plus d’abondance de 
fa furface , & ce Fluide j'ailliffant com­
mence à porter dans les germes qu’il dé­
ploie , & dans les tiges qu’il éleve & 
qu’il accroît , les molécules organiques 
qu’il a élevé pendant l’hiver à la fuperfi­
cie de la terre , & ceux qui lui ont été 
fournis par l’art.
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Vers le 20 de Mai, dans notre climat, 

les faifceaux de rayons folaires deviennent 
d’autant plus forts qu’ils ont acquis plus 
de denfité , ne perdant que très-peu de 
celle qu’ils avoient à foixante mille lieues 
de la terre , diftance à laquelle la terre 
femble les attirer ; attraction que M. de 
Mairan à folidement prouvée , & qui pa- 
roît en être une dans fon effet , mais que 
je ne crois être occafionnée que par la loi 
générale de l’équilibre, où l’atmofphere fo- 
laire fe remet alors avec l’atmofphere ter- 
reftre,en communiquant à cette derniere ce 
quelle avoir perdu pendant l’hiver.

Il eft connu que dans notre zone les 
plus fortes geléesne pénetrent la terre qu’à 
la profondeur de deux pieds; il eft connu 
de même que dans les carrieres & les mi­
nes profondes, l’air y eft, hiver & été, pref- 
qu’au même degré de chaleur : cela prouve 
que pendant l’hiver l’ÉleCtricité terreftre 
conferve toujours une certaine force; mais 
l’effluence de fa fphere d’aétivité fe déter­
minant toujours vers la moindre réfiftance, 
& par conféquent vers le fegment du glo-
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be le plus vivement électrifé , elle ne Ce 
porte que foiblement vers ceux des feg- 
ments qui le font beaucoup moins. 1 
EXPÉRIENCES relatives à cette proportion.

Qu’on établiffe dans un lieu vaste deux 
ou trois appareils pour faire agir plu- 
fieurs globes en même - temps ; qu’on 
obferve avec attention l'émiffion du glo­
be le plus fortement électrifé , & l’effet 
de cette émiffion fur celle d’un globe qui 
le fera moins fortement : on verra d’a­
bord l’aigrette la plus forte s’alonger , 
tandis que la plus foible s’évafera & fe 
raccourcira. En approchant les extrémi­
tés des deux conducteurs , bientôt l’ai­
grette foible s’animera, fon globe attirera 
plus vivement l'Électricité des corps qui 
feront à fa portée. Que l’on continue d’ap­
procher les deux aigrettes affez près pour 
que leurs rayons commencent à fe con­
fondre , elles deviendront toutes deux plus 
brillantes; on verra une efpece de combat 
entr'elles , on en entendra le pétillement 
en forme d’un craquement continu. Si l'on
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préfente alors un 'corps non-électrique à 
ces deux aigrettes , elles s’inclineront tou- 
tes deux vers fon extrémité , & elles s’u- 
niront pour paffer enfemble dans ce con- 
ducteur ; fi ce conducteur eft de métal & 
terminé en pointe, l’effet en fera d’autant 
plus vifible.

On voit dans cette expérience que les 
aigrettes émanées de deux globes différents 
agiffent l’une fur l’autre en raifon de leur 
abondance & de leur force jailliffante : 
l’Électricité folaire & la terreftre paroif- 
fent agir également en raifon de leur force 
d’émiflion ; l’efpece de combat qui fe pafle 
alors entre ces deux émiffions cause une 
vibration plus ou moins forte entre ces ato­
mes électriques, qui font répulsifs les uns 
aux autres, & c’eft bien vraifemblablement 
cette vibration qui caufe la fenfation que 
nous nommons chaleur, d’autant plus que 
les atomes électriques font alors revêtus des 
particules de l’air groffier , ce qui leur don­
ne 13 folidité néceffaire pour pouvoir agir 
fenfiblement fur les corps terrestres. (1)

(1) Cette remarque-ci eft d’autant plus importante à faire qu’on 
verra dans la fuite de cet Effai plusieurs expériences qui prouveront
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J’ai dit la fenfation que nous nommons 

chaleur, parce que cette fenfation ne fe 
fait pas toujours fentir dans bien des cir- 
conftances où la plus violente Électricité 
nous montre tous les principaux caractères 
du feu le plus violent & le plus destructeur. 
Rien n’eft donc plus important pour s’ini­
tier dans un examen fuivi de cet être fub- 
til que de bien s'affurer par des expérien­
ces variées & faciles à répéter, qu’en pro- 
duifant par fes explofions tous les effets du 
feu ordinaire , ce Fluide fubtil cft cepen­
dant dénué de ce que nous nommons cha­
leur.

Lorfque l'Électricité terreftre reprend fa 
force au printemps & à mefure que notre 
hémifphere reçoit plus perpendiculaire­
ment l’affluence de l'Électricité folaire, la 
quantité de plantes qu’on voit fortir du 
fein de la terre , la rofée qui s’en éleve , le 
gonflement de la terre végétable qui de­
vient fpongieufe , & qui paroît même fe 
foulever, tout annonce la nouvelle action

que le Fluide fubtil de l'Éleâricité a befoin de fe revêtir des parti- 
cules flottantes dans l'air pour agir fenfiblement fur les corps.



du Fluide électrique. 109 
réunie qui met la terre en état de produire: 
cet effet eft fi fenfible qu’il frappe jufqu'à 
ceux qui réfléchiffent le moins fur les cau- 
fes de la réuffite de leurs travaux , & je 
ne peux m’empêcher de rapporter les pro­
pres mots dont j’ai entendu plufieurs La­
boureurs fe fervir : la terre, difent-ils alors, 
devient en amour.
Expériences où l’Électricité devient 

visible Jans le secours de l’art.

Si dans cette faifon, & pendant les mois 
les plus chauds de l’année, on obferve la 
fuperficie d’un corps dur , & fur-tout d’une 
pierre plate & unie , ou d’une grande ar- 
doife , qu’on l’expofe aux rayons du foleil 
lorfqu’il eft , vers midi, le plus élevé fur 
l’horizon ; qu’on obferve alors cette fu­
perficie par une ligne qui foit parallele à 
fon plan, à un ou deux pouces de ce plan, 
on verra facilement & fans aucun fecours 
une infinité de petites aigrettes vives & 
lumineufes, dont les unes paroiffent jaillir, 
les autres rebondir ; & finir, à quelques 
pouces de diftance, par fe brifer, s’agiter
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en tous fens, s’atténuer & difparoître : je 
les ai pu quelquefois obferver jufqu’à la 
hauteur de huit à dix pouces fur une gran­
de ardoife épaiffe & polie; l’air étant alors 
fort pur & fort fec , & le foleil étant dans 
fa plus grande force.
De La VÉGÉTATION en GÉNÉRAL.

On a reconnu que le repos qu’on donne 
aux terres les difpofeà produire plus abon­
damment, & qu’enfuite les labours pro- 

„ fonds & fréquents achevent d'affurer cette 
abondance : cela doit être, parce que le 
repos de la terre donne le temps néceffai- 
re à l'Électricité terreftre pour élever plus 
de parties volatiles falines & fulphureufes, 
jufqu’à la superficie de la terre. La rofée 
dépofe de même fur cette fuperficie une 
plus grande abondance de ce limon fertile 
que l’on y trouve, en la faifant évaporer ; 
on voit les terres qui fe font repofées, cou­
vertes d’une efpece de vernis qui empêche 
la trop grande évaporation des principes 
nutritifs qui s’accumulent fous cette écorce 
légere : les labours fréquents & profonds
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fervent enfuite à broyer ces molécules nu­
tritives, comme ils fervent aufli à rendre 
la terre plus meuble & plus léger , & par 
conféquent plus facile à percer aux ger­
mes qui s’en élevent , aux radicules qui 
s’y étendent pour en pomper les fucs.

On peut fuppléer au repos des terres 
par les fumiers & par les marnes ; mais 
qui pourroit douter que l’art ne falfe alors 
que fe conformer à la nature? Les fumiers 
font pleins de particules fulphureufes, les 
marnes qui ne font autre chofe que les dé­
triments pourris & à moitié cinérifés d’une 
infinité de corps marins , tels que des 
bancs d’huîtres , des lithophytes , des ma­
drépores & des coquillages de toutes ef- 
peces : ces marnes contiennent une infinité 
de molécules organiques , de fels élaborés 
par le temps, & de foufres abondants que 
le gluten, qui réuniffoit les coquillages dif- 
fous, a dépofé dans ces marnes : toutes ces 
matieres font donc très-imprégnées de ma­
tières électriques par elles-mêmes , & de 
molécules propres à rentrer dans la com- 
pofition de nouveaux corps organifés.
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Il arrive fouvent que les rayons du fo- 

leil étant trop vifs , deffechent les plans 
tes & les font tomber dans la langueur; 
les fommets de ces plantes fe flétriffent & 
leurs tiges s’affaiffent : cela doit être lorf- 
que ces plantes font immergées dans cette 
efpece de tourbillon qui fe forme des 
aigrettes qui rebondiffent & qui fe com­
battent près de la superficie de la terre , 
ainfi que je le viens d’obferver plus haut. 
Lorfque les rayons folaires font le plus 
perpendiculaires , ces petites étincelles , 
quelque tenues qu’elles foient , fuffifent 
pour enlever une partie des particules hu­
mides & des huiles éthérées qui circu­
lent dans la plante , & qui fe portent 
alors en plus grande abondance dans fes 
fommets. Non-feulement la plante doit 
perdre alors de fa fraîcheur , mais auffi 
la fleur éclofe doit perdre beaucoup de 
fon parfum ; les foufres exaltés dans fes 
étamines & dans fes pétales, devant être 
alors plus facilement diffipés. Que l’on 
cueille une fleur dans le haut du jour, que 
l’on compare l’intenfité de fon parfum à 

celle
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celle du matin , l’on trouvera qu’elle en a 
perdu la plus grande partie par la diflipa- 
tion & par une tranfpiration forcée qui lui 
a fait perdre plus de fucs qu’elle n’en peut 
tirer & réparer par fes racines.

Mais dès que cette plante fera mife à 
l’ombre , un peu d’eau qu’on donnera à la 
terre, qui la nourrit , fera promptement 
élevée dans fes canaux par l'Électricité ter- 
reftre , & d’autant plus promptement que 
fes fommets feront plus échauffés ; cette 
plante en peu d’heures reprendra fa fraî­
cheur : quelque-temps de plus encore, on 
lui retrouvera tout fon parfum.

Tant que les fleurs n’ont encore rien 
perdu de leur fraîcheur, elles fe referment 
au coucher du Soleil, parce que l'Électri- 
cité , moins forte dans leur tige , diverge 
moins à leur fommet : le matin, cette Élec­
tricité fe ranime à mefure que le foleil s’é- 
leve fur l’horizon ; alors ce Fluide s'échap- 
pant en aigrette divergente du centre de 
la fleur, il fait diverger de même fes éta­
mines & fes pétales ; & c’éft ainfi qu’il la 
fait épanouir.

Tome I. H
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Cette obfervation , qui d’abord ne pa 

mît être d’aucune conséquence, deviendra 
d’un grand poids fi l’on réfléchit que la 
même action qui fait épanouir les fleurs, fait 
épanouir de même les houpes nerveufes 
des nerfs , & que c'eft encore cette même 
action qui déploie peu à peu dans le jeune 
animal, comme dans la jeune plante, les 
canaux pliés & repliés fur eux-mêmes.

La nature eft bien plus uniforme dans 
fes moyens d’agir que quelques Phyficiens 
ne l’ont penfé; c’elt toujours notre faute 
fi nous ignorons l’art de la bien interroger, 
& ce n'eft que dans nous-mêmes que nous 
trouvons les explications hafardées que 
nous donnons fouvent de l’emploi de fes 
forces & de fes moyens: c’eft ce que j'ef- 
pere prouver en traitant de l’économie 
animale, ce que je dis maintenant de l’é­
conomie végétale , devant être regardé 
comme une préparation à celle qui nous 
intéreffe le plus.

Ceux qui cultivent les oreilles-d’ours , 
les œillets , & quelques plantes délicates 
que l’on plante en pot, préferent, au lieu
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d’arrofer la terre du pot, de le pofer en 
des auges pleines d’eau : cette eau monte 
par les trous du fond du pot, & s'éleve 
peu à peu jufqu'à la fuperficie de la terre* 
Les Fleuriftes appellent ce moyen , faire 

| pomper l’eau à la terre.
EXPÉRIENCES DÉCISIVES.
Qu’on prenne deux pots percés éga­

lement dans leur fond , & remplis d’une 
même terre également feche , également 
foulée ; qu'on affimile enfin autant qu’il 
eft poflible l’état préfent des deux pots ; 
qu’on les plonge alors dans deux auges 
de même grandeur , & remplies d’eau à la 

i même hauteur ; que l’on pofe un de ces 
pots dans fon auge fur un tourteau de ré- 

| fine, & que l’on tienne l’autre pot éloigné, 
1 & fur la terre, fi l’on électrife par commu­

nication l’auge & le pot , placé fur le tour­
teau de réfine , l’eau montera à la fuper- 

■ ficie de la terre , dans un temps trois à 
1 quatre fois plus court que celui que l’eau. 
I emploiera à monter à la fuperficie de la 
I terre du pot non-électrifé.

H 2
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Cette expérience m’a paru encore plus 

frappante lorsque je l’ai répétée fur des plan­
tes que j'avois laiffé flétrir, plantées dans 
deux pots pareils: la plante du pot élec- 
trifé a repris fa rigidité & fa fraîcheur ; 
les fleurs fermées & flétries,fefont rouver­
tes dans un temps cinq fois moins long que 
celui qu’il a fallu pour que la plante du pot 
non-électrifé pût revenir dans le même état.
J’ai varié plufieursfoiscetteexpérience,en 

rempliffant les pots d'une terre plus ou moins 
ténace , & toutes les différences combinées, 
elle m’a toujours montré le même effet. L'E- 
lectricité condenfée par l’art a donc la puif- 
fance de faire monter l’eau dans la plante, 
dans un temps quatre à cinq fois moins 
long que celui que la force jailliffante & 
naturelle de la terre emploie pour accom­
plir le même effet; il me paroît qu’on eft 
bien près d’avoir furpris le fecret de la 
nature, & les moyens qu’elle emploie lorf- 
que l’on parvient, par l’art, à imiter auffi 
complètement fes opérations!

Ces expériences ne pourroient-elles pas 
donner quelques nouvelles idées fur la
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caufe de l’ascension des liqueurs dans les 
tuyaux capillaires ? Il est fur du moins 
qu’on prouvera facilement l’analogie du 
réfultat de ces expériences avec ce qui fe 
paffe dans le cours des liquides de l’éco­
nomie animale.

Les couches, les vitraux, les cloches, 
dont on fe fert pour avoir des primeurs , 
font autant de moyens dépendants de 1‘É- 
lectricité : c’eft une grande erreur. C'eft 
du moins une maniere bien fauffe de s’ex­
primer, que de dire que les Jardiniers for­
cent la nature par ces productions hatives; 
on ne la force jamais. Tout ce qu’on peut 
faire c’eft de l’aider & d’abréger le temps 
de fon travail ; mais en l’aidant , ce ne 
peut être qu’en fe fervant de fes propres 
moyens, defquels on ne peut tout au plus 
que multiplier l'action. Ces couches ren­
dent en effet la portion de terre , où on les 
place, beaucoup plus électrique : ces cou­
ches deviennent un vrai foyer d'activité ; 
ces cloches , ces vitraux compofés d’une 
matiere très-électrique par elle-même, re­
tiennent l'Électricité , qui jaillit de la cou-

H3
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che : ces vitraux empêchent qu’elle ne fe 
diffipe dans le vague de l’air; ils confervent 
autour des plantes une atmosphere électri- 
que qu’ils réverberent fur la couche. L’art 
du Cultivateur eft d’en bien connoître le 
degré d'activité ; s’il eft trop violent, il cor­
rode , il britle les extrêmités des fommets 
& des feuilles des plantes : c'eft ce qu'on 
voit arriver fouvent aux plantes délicates, 
telles que le melon, & fans qu’on puisse l’at­
tribuer aux rayons du foleil.

On remarque que toutes les terres abon­
dantes en foufres font très-fertiles, & pro- 
duifent plutôt que les autres : telles font 
celles qui font cultivées près de l’Etna, du 
Véfuve, & toutes celles des Canaries, des 
Açores, de l’ifte de Bourbon , & en géné­
ral , de prefque toutes les Ifles qui ont des 
Volcans. Tout ce que ces terres produifent 
a plus de parfum, plus de faveur ; un grand 
nombre des arbres qu'elles nourriflent , 
donnent différentes réfines , & ne perdent 
point leurs feuilles pendant l’hiver : les 
vignes y donnent prefque toutes des vins 
de liqueur, dont les acides font envelop-
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pésdansune huile effentielle, bien plus abon­
dante dans ces vins fi doux en apparence , 
que dans d’autres vins qui paroiffent au 
goût bien plus forts & bien plus piquants. 

On peut remarquer à tous les fignes pré­
cédents, que non-feulement les matieres 
éleGriques par elles - mêmes fe trouvent en 
grande abondance dans ces terrains; mais 
auffi, qu’elles y font beaucoup plus agitées, 
plus exaltées. Les abeilles y font toujours 
très-nombreufes , parce qu'elles y trouvent 
en abondance la nourriture qui leur est pro­
pre , & la matiere qui fert à leurs travaux ; 
matiere qui ne peut être que très-électri- 
que, puisque les abeilles en compofent le 
miel dont on fait facilement un phosphore, 
& la cire, qui égale la réfine en électricité.

Les foufres font toujours imprégnés d’une 
quantité d’Électricité qu’ils peuvent enve­
lopper, fixer & retenir, proportionnelle­
ment à leur maffe; on peut même conclure 
de cette propriété des foufres à retenir & 
fixer l’Électricité , que c’est une espece de 
glu deftinée parla nature à lier les corps, & 
à leur donner l’adhérence entre leurs parti­
cules conftituantes. H 4



120 La Nature & les Effets
Que l’on prive les métaux mêmes de leur 

foufre principe ; l’or qui est le plus denfe , 
& le plus ductile de tous, fe réduit en pouf- 
fiere, & dans une efpece de chaux qu'on ne 
peut revivifier & remettre en mafTe par la 
fusion, qu’en lui rendant un phlogiftique 
qu’on peut choifir également dans les trois 
regnes.

Plus les foufres font atténués , & plus 
l'Électricité les éleve & les porte au loin : 
elle ne les éleve & ne les porte que parce 
que, quelqu’atténués qu’ils puiffent être , 
ces foufres font encore capables d’une cer­
taine réfiftance. Le Fluide divergent de l'É- 
lectricité peut bien embrafler le plus petit 
atome fulphureux , mais il ne peut pénétrer 
fon milieu, comme il pénétreroit un atome 
d’une autre efpece de matiere : il ne peut 
donc qu’embrafler celui-ci , le foulever & 
l’entraîner par fa force jailliffante.

Qu’on électrife une jonquille, une tubé- 
reufe , un pied de bafilic en fleur, on verra 
la tige, les rameaux & les feuilles de ces 
plantes acquérir plus de rigidité, & diver­
ger du centre de la plante : les fleurs s'épa-
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nouiffent fenfiblement , & fur-tout elles 
émanent alors leur parfum avec abondance, 
& à une plus grande diftance. Si l’on appro­
che le nez du fommet de la plante affez près 
pour en recevoir toute l'effluence , on fent 
alors fon parfumtrès-augmenté d’intenfité: 
fi variant cette expérience l’on approche le 
doigt de ce fommet pour en tirer une étin­
celle , l’obfervateur exact remarquera que 
l'étincelle éclate du fein de la fleur , qu'elle 
eft peu lumineufe , comme étant obfcurcie 
par les atômes fulphureux qu’elle entraîne. 
Cependant cette étincelle fera très-vive 
au tact, comme étant alors fort chargée 
de particules folides propres à frapper un 
corps. Il arrive prefque toujours que cette 
explosion, qui agit en tous fens au moment 
qu’elle éclate , déchire le tiffü délicat des 
fibres , des étamines & des pétales , & quoi­
que cette étincelle n’ait aucune chaleur fen- 
fible en éclatant, elle a fur ces fibres déli­
cates tous les mêmes effets d’un feu maté­
riel qui pourroit les deffécher & les corro­
der.

Il faut encore obferver que lorfqu’on réi-
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tere cette expérience fur la même fleur, elle 
perd pour un temps( quoiqu’à l’ombre) en­
core plus de fon parfum qu’elle n’en auroit 
perdu, expoféc en plein midi à la plus vive 
ardeur du foleil.

Tous ces détails font bien minutieux, 
j’en conviens ; mais ils font néceffaires : 
plus nous cherchons à pénétrer les fecrets 
de la nature, plus nous devons multiplier 
les expériences relatives entr'elles ; plus 
nous devons les répéter nous-mêmes , juf- 
qu’à ce que l’effet le plus général qui nous 
a frappé ceffe d’être un phénomène pour 
nous , jufqu’à ce qu’il nous paroiffe lié à la 
chaîne des effets naturels & bien connus, 
jufqu’à ce qu’enfin nous puiflions former 
un réfultat lumineux de la totalité des ex- 
périences relatives.

Toutes les expériences fur les pots pleins 
de terre , fur les plantes , fur la force & la 
fraîcheur que ces plantes reprennent, fur la 
plus grande abondance de parfum qu'elles 
exhalent, ont dû faire préfumer que l’Élec­
tricité devoit accélérer les progrès de la 
végétation ! Elle l’accélere puiffamment en
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effet : les graines germent plutôt, les plan- 
tescroiffent & fleurissent en moins de temps. 

La facilité de conduire le Fluide électri- 
que condenfé par l’art dans les ferres vi­
trées , doit devenir fenfible, puisque c’est 
une fuite de tout ce que nous avons vu juf- 
qu’ici: mais avant que de rapporter les ex­
périences décifives , pour prouver que 1‘É- 
lectricité avance beaucoup la végétation, 
il me naroît néceffaire d’examiner la végé­
tation en général, & de difcuter comment 
l'Électricité naturelle du globe de la terre 
peut agir & agit dans la germination , la 
végétation, la fécondation, &( s’il m’eft 
permis d’ufer de cette exprefion) dans l’ac­
couchement des plantes , & dans la chute 
& le développement de l’efpece d’œuf & 
d’embrion par lefquels tous les végétaux 
fe reproduifent.
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Effets de l'Électricité fur la végétation.

CH API T RE SIXIEME.

PREMIERE EXPÉRIENCE.
ToUr corps léger & long,tel qu’un fil de 
lin ou de chanvre, qu'on attache à un corps 
Electrifé, s'éleve fur fon plan , fe roidit & 
devient un conducteur pour le Fluide élec- 
trique, qui s’échappe en divergeant de l’ex- 
trêmité de ce fil.

SECONDE EXPÉRIENCE.

On connoit avec quelle facilité le Fluide 
électrique entraîne rapidement les liqueurs 
contenues dans les tuyaux du plus petit 
diametre.
TROISIEME Expérience.

Le Fluide électrique augmente toute ef- 
pece de force jailliffante ; une boule d’ar­
gent percée de trous affez petits pour ne

Chap. VI. Effets de
l'Électricité terrestre
sur la végétation
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laiffer échapper l’eau que goutte à goutte., 
répandra l’eau en aigrette , comme on la 
voit fortir de la pomme d’un arrofoir, lorf- 
qu’on électrifera cette boule remplie d’eau: 
l'Électricité augmente de même cette force 
d’émission dans le corps d’un animal , le 
fang jaillira avec une rapidité plus que 
double de l’ordinaire d’une veine ouverte 
dans le fujet qui fera électrisé.

QUATRIEME Expérience.

Lorfqu’on électrise une fleur, l’aigrette 
tirée du fein de fon calice eft chargée des 
particules éthérées & odorantes de cette 
fleur, ce qu’on reconnoît à fa couleur, 
comme à un filet de parfum très-pénétrant, 
que l'Électricité finit bientôt par épuifer.

Cinquième Expérience.

L’aigrette électrique eft compofée de 
rayons droits & divergents , qui fe rappro­
chent du parallélifme dans les corps longs 
& menus qui lui fervent de conducteurs ; 
mais elle diverge à leur extrêmité dès 
qu’elle en efflue.
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Sixième Expérience, 

On ne peut plus douter, en lifant le rap­
port des expériences faites par M. l’Abbé 
Nolet , M. Jallabert & plusieurs autres ob- 
fervateurs célebres, que l'Électricité ne pé- 
notre intimement tous les corps du regne 
animal & du végétal : elle augmente leur 
transpiration , elle accélère toute efpece 
de circulation , elle releve les parois dé- 
feffées des couloirs, elle diminue beaucoup 
du temps qu’une graine eft à germer, & 
de celui que la plante eft à croître ; en un 
mot, l'Électricité femble multiplier la force 
des mêmes moyens que la nature emploie 
pour l'accroiffement , la nutrition & le jeu 
des reflorts des individus des deux regnes.

Newton , furpris de la quantité de faits 
physiques dont le méchanifme ne pouvoit 
être expliqué que par le moyen d’un Fluide 
très-fubtil & très-élaftique, paroît en ad­
mettre un de cette efpece à la fin defon Trai­
té d’Optique. Ce grand homme, pour qui 
la vérité fut fi respectable & fi chere , & 
qui fut la mettre dans un fi beau jour ,
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Newton dit lui-même , dans fa vingt- 
deuxieme question , qu’un Fluide Jubtil pa- 
roit agir dans la nature ; que ce Fluide est 
700000 fois plus fubtil S plus rare que l’air 
que nous re/pirons; qu’il est aussi 700000 fois 
plus élastique , & que par conséquent , il est a 
l’eau commune comme un est à 600000000.

Ce que ce fublime Philofophe eût ajouté, 
fans doute , fi les expériences de l’Électri- 
cité lui caffent été fuffifamment connues, 
c’eft , que cet étrefubtil peut être rafemblé, 
condensé, dirigé par l’art ; qu’il peut deve­
nir perceptible aux fens ; que fon intensité & 
fa force peut être mefurée (1); que les parti­
cules subtiles qui compofent fes rayons fe 
repouffent mutuellement, rendent ces rayons 
divergents , & que ces rayons font droits , 
quand rien ne les dérange de leur direction 
naturelle.

Je pourrois appuyer ce que j’ai déjà dit 
& ce que je vais dire encore fur la végéta-

(x) On a imaginé plusieurs moyens de mefurer la quantité & la 
force de l'Électricité : un des meilleurs & des plus ingénieux élecro- 
metre, ell celui que MM. d'Arcy & Leroy , de l’Académie royale 
des Sciences de Paris, ont exécuté de concert enferble, & qu'ils 
ont donné vers la fin de l’année 1749.
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tion, par un grand nombre d’expériences 
relatives aux fix que je viens de rappor­
ter; mais je crois celles-ci Tuffifantes pour 
prouver l'action del'Électricité dans l’écono­
mie végétale : elles me fuffiront même pour 
la prouver, telle que je la préfume être la 
même, lorfque je traiterai de l’économie 
animale. Je le répete , je n’écris que pour 
ceux qui voudront bien lire cet Effai fans 
une prévention abfolue contre tout ce qui 
peut avoir l’air d’un fyftême.

Je conclus donc de ces expériences, que 
le Fluide électrique , en jailliffant de la fu- 
perficie de la terre , agite & pénetre le 
noyau, la graine , & dilate cette efpece de 
nombril par lequel ces efpeces d’œufs te- 
noient aux piftils des plantes & des ar­
bres : l'Électricité terreftre y entraîne des 
fucs , dont l’eau eft le véhicule. Son effort 
continu fait pénétrer ces fucs dans les cou­
loirs de la petite amande; bientôt cette 
amande augmentant de volume , fe diftend 
affez pour vaincre la réfiftance de fon écor­
ce , que la nature a préparée de façon que la 
paroi la plus foible eft celle où le germe doit 

fortir ;
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fortir ; bientôt les couloirs pliés fur eux- 
mêmes, de ce germe fe rempliffent, fe roi- 
diffent & fe déploient, les lobes qui l’envi­
ronnent fe détrempent en une efpece de lait 
dont le germe fe nourrit quand ilcommence 
à fe déployer ; bientôt après l'Électricité 
terrestre entraîne dans les radicules du ger­
me des particules aqueufes, fulphureufes, 
falines & terreftres, d’un volume propor­
tionné : 1a plantule commence à fortir de 

| fés lobes , à foulever & à percer la terre; 
| c’eft alors que l'Électricité terrestre com­

mence à faire élever plus abondamment de 
nouveaux fucs des racines au fommet , & 
qu’elle Colle aux parois des couloirs les 
particules les plus groflieres.

Ce jet électrique s’élevant fans ceffe dans 
de petits canaux , qui vont toujours en 
diminuant de diametre , il déploie , il di­
late, il allonge tous ceux que l’organisation 
a préparés pour l’être ; c’eft ainfi qu’il 
abreuve les petites glandes qui vont filtrer 
ces nouveaux fucs ; & c’eft ainfi que por- 
tant dans tout le corps de la nouvelle plante 
des molécules organiques & nutritives, il 

Tome I. I
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parvient à lui donner de jour en jour plus 
d’étendue & de folidité.

Il est à remarquer que la nature a pré­
paré dans tous les noyaux,les pepins & les 
graines, les rudiments des fuçoirs , qui 
doivent recevoir les premieres liqueurs nu­
tritives, & des coques, des écorces ou 
des pellicules destinées à les défendre de la 
trop grande abondance d’humidité qui les 
fuffoqueroit & les pourriroit.

On planta à Berlin des noyaux de dattes, 
qu'on avoit dépouillés de leurs pellicules ; 
prefqu'aucun ne germa, & le peu de plan- 
tules qui parurent furent un temps très- 
long à devenir vifibles, & plus long-temps 
encore à fe fortifier.

Lorfqu’on effaya la premiere fois de plan­
ter des graines de café dans les ferres du 
jardin du Roi, on fe fervit du café ordi­
naire , en feve & écoffé ; pas une feule 
feve ne leva. On foupçonna d’abord que 
les poffeffeurs du commerce de café avoient 
pris foin d’échauder les graines pour en dé­
truire le germe. (1) A la fin , M. Fagon

(1) J'ai pensé dire pour tuer le germe , car il est fur que l'eau
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imagina de planter les baies entieres, qui 
avoient mûri fur des arbres de café qui 
étoient déjà dans les ferres : toutes ces feves 
germerent, & cette expérience apprit qu’en 
plantant les baies entieres & bien mûres, 
le café leve avec autant de facilité que les 
graines des autres arbres (r).

La premiere expérience rapportée dans 
ce chapitre , montre comment la direction 
du germe , lorfqu’il a percé la terre , doit 
fuivre la même loi qui régit tous les corps 
longs & déliés, attachés fur des corps élec- 
trifés, ce qui le fait élever verticalement.

Je préfume en général, que tous les corps 
po^bles qui touchent à la terre, ainsi que ceux 
qui y font implantés , font autant de conduc- 

bouillante ne fait fur l'embrion végétal que le même effet qu’elle 
feroit fur l’embrion renfermé dans un œuf, ou fur l’embrion renfer­
mé dans des enveloppes.

(il Je ne peux m’empêcher de remettre encore fous les yeux 
l'uniformité de la nature, & les traits frappants de reffemblance qu’on 
voit entre le regne animal & le végétal : tous les embrions des deux 
règnes ont deux principales tuniques , un vrai cordon ombilical ; 
les germes font tous entourés d’une fubftance deftinée à leur pre­
miere nourriture ; prefque toutes les baies doivent être mises en terre 
toutes entieres, & par conséquent dans leurs tuniques , dont l'em- 
brion parolt avoir encore foin.

I 2
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teurs qui reçoivent & qui transmettent DÉ- 
lectricité terrestre en rapport de la force jail- 
liffante qu’elle peut avoir alors , félon l’obli­
quité ou la verticalité des rayons solaires. 
Plufieurs expériences fubféquentes concou- 
reront à prouver cette opinion.

Je tire de même la plus forte preuve de 
la feconde & de la troifieme expérience ; 
pour faire connoître avec quelle facilité 
le Fluide électrique entraîne les fucs nour­
riciers , les triture , les élabore,& les porte 
jufq u’aux fommets des plantes.

L’effort de l'Électricité doit augmenter 
à ces fommets & dans les nœuds de la 
plante, en raifon de la petiteffe de leurs 
couloirs , en raifon de la force jailliffante 
actuelle , & en raifon de la quantité de par- 
ticules qu’elle entraîne ; ce qui me paroît 
donner une raifon claire & fatisfaifante du 
déploiement continuel de la plante ; dé- 
ploiement dont il eft très-néceffaire de bien 
difcuter le méchanifme.

Je vais préfenter un phénomene qu’on ne 
peut jamais bien expliquer , fi l’on n’admet 
pas une force jailliffante, & un agent accé­
lérateur.
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Une feve de la groffe efpece eft prefqu’éga- 

le en volume à un gland médiocre : elle eft 
groffe cinquante fois plus que les graines 
du fapin , du hêtre & de l’orme : l’embrion 
végétal eft bien plus gros dans la feve, & 
fon accroiffement eft bien plus prompt ; 
mais il n’acquiert qu’une confiftance molle 
& herbacée : fa tige, fon feuillage croiflent, 
donnent des fleurs , des fruits & fe deffe- 
chent dans un court efpace de temps.

A quoi pouvoir attribuer cette extrême 
différence entre le temps de la végétation 
& de la durée de la plante feve , & celle 
du fapin, du chêne & de l’orme?

C’eft que le Fluide électrique trouve dans 
la plante légumineufe des couloirs bien 
moins nombreux , bien moins repliés fur 
eux-mêmes , & d’un plus grand diametre 
que dans les graines arboriferes ; il déploie 
plutôt tous les fommets de la plante feve , 
& faifant un inutile effort contre ces fom­
mets, il les crible , les déchire & les dé­
truit.

Les couloirs des germes des arbres ont, 
au contraire , un diametre bien plus étroit, 

13
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les canaux font bien plus longs , plus re­
pliés fur eux-mêmes , la force jaillissante 
ne peut y porter que des particules aqueu- 
fes , infiniment plus tenues ; elle ne peut y 
élever que les foufres & les fels les plus fub- 
tils, & ces marieres qui réfiftent par leur 
nature à l’émilion électrique , auroient 
befoin , pour être élevées, d’être brifées & 
atténuées par une force vive, continue & 
toujours égale, toute interruption de cette 
force active devant retarder beaucoup fes 
effets.

Cette force jailliffante eft interrompue 
plus de cinq mois de temps pendant celui 
de l’obliquité des rayons folaires; alors les 
foufres élevés dans l’arbre fe fixent & fe 
durciffent; les fels diffous dans les parties 
aqueufes , fe defféchent & fe cryftallifent ; 
la plupart des canaux s'obliterent , & de­
viennent des fibres dures & ligneufes; lors- 
que l’Électricité terrestre fe ranime , il faut 
qu’elle fàffe les plus grands efforts, & qu’elle 
s'ouvre même de nouveaux couloirs dans 
l’intérieur & dans l'interftice des premiers, 
qui font devenus un véritable bois.
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On doit, fur-tout, obferver que dans les 

premieres années de la végétation d’un ar­
bre , comme dans les premiers temps de 
celle de tous les quadrupedes , les fibres 
étant plus flexibles, les couloirs plus nom­
breux, toutes les parties nutritives de l’ar­
bre , exprimées par le nom de feve , s'éle- 
vent avec plus de facilité, plus d’abondan­
ce, & la croiflance en tous fens de l’arbre 
eft plus que quadruple , en raifon de ce 
qu’elle eft enfuite lorsque l’arbre eft par­
venu au tiers de fon élévation , & fur-tout 
de fa groffeur.

L’arbre commence à dépérir, comme la 
plante, par le même déploiement de fes ex­
trémités (1) ; mais ce n’eft que dans un 
temps infiniment plus long , & lorfque ces 
extrémités fc defiechent : ce temps eft pref- 
que toujours en raifon de l’organifme de 
l’embrion contenu dans fes enveloppes ;

(1) Toujours même uniformité dans les deux régnés : le vieil arbre 
fe couronne , la feve s’échappe du faîte, creufe des goutieres fur 
l'écorce, & finit par s’arrêter ; le vieillard devient chauve, il perd 
fes dents , tous fes fens s'alterent , fes cartilages s'offifient , & la 
circulation fe ralentit.

14
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on voit, felon la nature des climats, des ter­
rains & de l’expofition, les arbres de mê­
me efpece vivre plus ou moins long-temps; 
mais toutes conditions égales, c’eft l'orga- 
nifme de l'embrion d'où dépend fon plus 
ou moins de durée. Je reviens à ce qui fe 
paffe dans les plantes herbacées : après 
qu'elles font forties de terre , & qu’elles ont 
commencé à s’élever verticalement , l'E- 
lectricité terreftre allongeant fans ceffe les 
canaux de cette plante 2 & déployant à 
mesure ceux qui partent à angle aigu de 
la tige ; elle parvient enfin à l’extrêmité de 
leurs fubdivifions, & chaque extrémité d’un 
rameau doit être regardé comme un nou­
veau fommet de la plante.

Le long de ces rameaux , & vers le fom- 
met de la mere tige, des boutons s'élevent, 
s’allongent, & c’eft le moment où la nature 
va travailler à la génération de la plante; 
c’eft auffi celui où le fecours d’un agent ac- 
tif & accélérateur lui devient le plus né- 
ceffaire.

Les moyens dont la nature fe fert dans la 
génération des plantes ne peuvent plus être
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inconnus que de ceux qui n’auront point 
connoiffance de la belle & favante differ- 
ration de feu M, Geoffroy , Docteur en 
Médecine, & Membre del'Académieroya- 

î le des Sciences de Paris, (r)
Aucune opération de la nature ne me pa- 

| roît mieux reconnue que celle de la généra- 
tion des plantes , & fi j’ose dire ici quelque 
chofe de plus que M. Geoffroy , ce n’est 
qu'en allant à la fuite de fes premières dé- 
couvertes,

Si l’on entr'ouvre le pistil d’une fleur 
qui n’eft pas encorce déployée, on trouve 
dans ce pistil le rudiment des graines ; on 

1 y reconnoït une efpece d’ovaire,qui n’attend 
que la pouffiere des étamines pour être fé- 

1 condé;ces efpeces de petits œufs font com- 
pofés de tuniques , qui contiennent une 
liqueur prolifique, mais impuiffante à rien 
produire fans le mélange des molécules or­
ganiques contenus dans les globules des 
étamines,qui deviennentvifiblesaumicrof- 
cope, & qui font la partie fexuelle mâle de 

I la plante,
1 --- :-- --- —--- —-- •-----

(?) J'écrivois en 1747, & M. Geoffroy vivoit alors..



138 La Nature & les Effets
Cette vérité eft d’autant mieux prouvée 

qu’il arrive fouvent dans les potagers , que 
lorfque les Jardiniers veulent recueillir de 
la graine, & qu’ils placent trop près l’une 
de l’autre des efpeces approchantes par 
leur nature ; il arrive, dis-je, que les pif- 
tils d’un chou- pomme feront fécondés 
en partie par les étamines d’un chou rou­
ge ou d’un chou de Milan, & parmi la grai­
ne qu’on recueillera, on en trouvera quel- 
qu’efpece qui tiendra de la nature de deux 
efpeces différentes, fans être l’une ni l’au­
tre : les Jardiniers fe plaignent alors que 
leurs efpeces font dégénérées , & ne leur 
donnent plus que des efpeces de monftres.

On peut facilement vérifier & varier cette 
expérience fur d’autres efpeces analogues 
entr’elles, & c'eft fans doute le moyen que 
la nature emploie pour varier tous les jours 
& multiplier les efpeces dans les claffes 
différentes des plantes.

Cette pouffiere infenfible des étamines 
étant emportée par les vents,elle peut aller 
au loin féconder des piftils difpofés à la 
recevoir : il eft bien vraifemblable que c’eft
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aînfi que les différents gramens fe font 
multipliés plus que par la culture ; car la 
culture-ne peut que fortifier & accélérer 
le développement d’un embrion végétal, 
felon fon organifation propre, & la partie 
sexuelle mâle d’une plante peut feule va­
rier l'organifation intérieure de fes graines, 
M. du Tillet a prouvé qu’un très-petit nom­
bre d’épis de froment empoifonnés par une 
maladie qui eft à ce grain ce que celle que la 
flotte de Chriftophe Colomb rapporta en 
Europe, eft à l’homme, fuffit pour communi­
quer cette maladie à presque tous les autres 
épis fains; ce qui ne peut fe faire que par 
la voie de la génération, & par la poufliere 
corrompue des étamines qui le font.

Le petit œuf végétal étant fécondé, refte 
attaché à fon piftil, par un pédicule qu’on 
ne peut fe refufer à 
vrai cordon ombilical 
même effet, & qu’il a 

reconnoitre pour un 
, puisqu’il produit le 
les mêmes fonctions

dans le fœtus végétal, comme dans le fœ­
tus animal.

Lorfque l’opération de la nature eft finie 
dans la plante herbacée ou légumineufe,



14© La Nature & les Effets 
pour le déploiement de fa fleur, cette plante 
eft alors à son dernier degré d’extension ; elle 
commence alors à perdre , & la nature pa- 
roît ne plus s’occuper que du moyen de la 
régénérer en perfectionnant la graine qui 
doit la reproduire.

On voit alors l’extrêmité du pistil qui 
s’enfle , & qui préfente des orifices dont 
les levres fe tuméfient, fe rejettent, & fe 
déploient en-dehors ; une férofité tranfpa- 
rente mais glutineufe , abreuve & tapifle 
l’intérieur de ces levres ? Tout paroît pré­
paré pour recevoir & faifir les globules , 
qu’on diroit prefque que la plante délire; 
dans ce même-temps , les pédicules des 
étamines s’alongent ; fi la fleur eft droite, 
ces pédicules fe recourbent fur le piftil: 
fi la fleur eft pendante , comme dans les 
ancolies & quelques autres fleurs,le pédicu­
le de la fleur & le fommet de la tige fe roi- 
diffent, fe recourbent , pour retourner le 
calice de la fleur.

Si deux jours , ou feulement 24 heures 
avant que les étamines foient en état de laif- 
fer échapper leur pouffiere , on çhoifit une
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fleur bien ifolée, des fleurs de fon espece, 
telle qu’une tulipe plantée exprès au milieu 
d’un carreau de potager , qu’on coupe la 
tête de fes étamines fans endommager le 
piftil , la fleur n’en fouffrira point pour 
la durée , mais elle ne produira point de 
graines. En faifant la même castration à 
d’autres tulipes ifolées, fi l’on fecoue après 
fur leur piftil les étamines mûres d’autres 
tulipes, ou fi l’on fufpend feulement une 
autre tulipe entiere fur celles qu’on aura 
privées de leur fexe mâle , plusieurs tuli­
pes pourront être fécondées: c’eft ce que 
l’expérience m’a prouvé après l’avoir faite 
& variée plusieurs années de fuite. Ainfi, 
quoique la tulipe foit une efpece d'herma- 
phrodite, il n’eft point effentiel à fa géné­
ration qu’elle foit fécondée par fes étamines 
propres : celles qui lui viennent des étami­
nes voisines, pouvant lui fuffire, comme les 
fiennes, ferviront également à toutes celles 
qui recevront fa poufliere.

J’ai cru devoir rapporter cette obferva- 
tion, peut-être un peu trop longue, & ne 
tenant pas effentiellement à mon fujet ,
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parce qu’on ne peut trop accumuler tout 
ce qui peut être utile , & nous aider à fou- 
lever du moins un peu les voiles dont la 
nature s’enveloppe dansl'acte fi myftérieux 
& fi néceffaire de fa régénération.

Jereviens à l'action méchanique du Fluide 
Électrique, & je vais la décrire telle que 

je la conçois , telle que je crois même l’a­
voir entrevue : où l’expérience ne nous 
éclaire plus avec la même évidence , on ne 
peut plus fe fervir que de l'analogie, & la 
candeur veut que l’on avoue qu’on ne fait 
plus que conjecturer.

Je préfume donc avec quelque probabilité 
quel'Électricité ayantdéployé les rameaux, 
les boutons & les fleurs de la plante , elle 
commence alors à deffécher & à brifer leurs 
extrémités; alors les particules qui fer- 
voient à leur nutrition s'épaiffiffent & tom­
bent, ou fe volatilifent & fe diflipent: mais 
la force jailliffante agiffant toujours utile- 
ment dans les couloirs qui ont confervé 
leur texture , elle fe dirige alors vers ceux 
qui font les plus denfes & les plus petits ; 
c'eft donc alors qu’elle agit avec le plus de
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force dans le pistil ; elle ouvre , elle étend 
le pédicule qui tient la graine attachée ; 
elle y entraîne les particules nutritives ; 
elle les fait pénétrer par ce cordon dans la 
graine fécondée & organifée : mais que 

. fait-elle pour le premier arrangement du fœ- 
! tus végétal?.... Je l’ignore... Je fuis fûr 

feulement qu’elle ne lui eft point inutile, 
& qu’elle y porte les particules néceffaires 
pour l'accroiffement.

Je fuis encore plus fûr que le cordon om­
bilical de la graine n’eft acceflible qu’à de 
certaines particules qui lui font propres, 
puifque cette graine eft compofée d’une 
fubftance abfolument différente de celle de 
la plante, & que celle de la graine eft bien 
plus folide , plus fulphureufe & qu’elle 
contient beaucoup plus de fels volatils con­
centrés fous l’écorce.

De même que le germe fe déploie dans 
la terre & en reçoit fa nourriture , de mê­
me la graine la reçoit de la plante par le 
fecours du Fluide jailliffant qui agit éga­
lement fur l’une & fur l’autre en différents
remps.
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Tant que la plante eft en état de fournit 

à la graine des particules nutritives , la 
graine les reçoit & groffit; la groffeur & la 
denfité de la graine dépend donc , non- 
feulement du plus ou du moins de ces par­
ticules, mais auffi du plus ou du moins de 
temps que la graine emploie à fe deffécher.

C’eft ce qui fait que dans un été fort chaud 
la graine mûrit de bonne heure; mais elle 
eft petite : elle devient plus groffe dans les 
années pluvieufes , & en raifon du plus de 
temps que la plante met à fe deffécher.

La plante ne fourniffant plus de parties 
propres à la nutrition de la graine, le pé- 
dicule qui l’attachoit s’oblitere, fe détache, 
& la marque de cette séparation refte em­
preinte fur la graine, comme un vrai nom­
bril, alors les piftils defféchés fe fendent, 
& la graine féparée tombe enveloppée de 
fes tuniques, foit dans un noyau, foit dans 
une écorce, de même que le poulet eft ren­
fermé dans la coquille de l’œuf.

Je crois que l’on conclura fans peine de 
tout ce que je viens de rapporter fur la végé­
tation , que les anciens ont mis bien plus de 

différence
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différence dans les moyens qui fervent à 
perpétuer le regneanimal & le végétal, que 
la nature n’y en met elle-même: fes loix, 
fes actes toujours uniformes le paroîtroient 
peut-être encore bien plus à nos yeux, fi ces 
yeux étoient meilleurs , fi les obfervations 
étoient plus nombreufes, & fi l’efprit étoit 
plus attentif & plus réfléchi.

Ce que je viens de dire fur la puiffance 
active que je préfume que l'Électricité fo- 
laire & terrcftre exerce dans la végétation, 
prépare à ce que je vais dire fur celle que 

; je préfume auffi qu’elle exerce fur l'écono- 
mie animale ; j’ofe dire même que l'expé- 

| rience ne m’a manqué, pour donner une 
forte probabilité à mes conjectures fur tout 
cequi regarde cettefeconde partie,que dans 
le même phénomene qui m’a déjà forcé d’a­
vouer mon ignorance, celui dans lequel la 

. nature unit la matiere prolifique des deux 
| fexes.

Tome I. K
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Effets de l’Électricité fur l’économie 
animale.

CHAPITRE SEPTIEME.

Sour ce qui précede ce chapitre paroît 
prouver que le Fluide jaillissant de l’Élec­
tricité terreftre, s’élance dans tous les corps 
qui tiennent à la terre , que la direction de 
cette force les éleve verticalement, & que 
tous ces corps font autant de conducteurs 
de ce Fluide.

C’eft de cette fuite de preuves que je 
pars pour difcuter comment ce Fluide fub- 
til peut entretenir dans l’animal un mouve­
ment , foit fucceffif, foit uniforme,foitpro- 
greffif même , & faire circuler tous les li­
quides différents dont le corps de l’animal 
eft rempli.

L’idée que j’ai d’un liquide eft celle d’un 
affemblage de particules globuleufes, plus 
ou moins tenues, que le mouvement peut fé-

Chap. VII. Effets de
l'Électricité sur
l'économie animale
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parer, qu’il fait rouler les unes fur les au­
tres,qu’il preffe , qu’il agite fans cefe, 
qu’il fait couler en raifon de leur poids & 
du plan qui les foutient, & en raifon d’une 

| force de tranflation ou de preflion : ce mê- 
me mouvement les broie , les atténue & les 
raréfie à mefure qu’il les agite davantage : 
tout liquide a donc befoin d’un mouvement 
perpétuel,fans lequelfon être ne feroit plus 

le même. Le liquide le plus immobile en ap­
parence conferve donc toujours un mouve- 
ment inteftinal, fans lequel il pafferoit à l'é- 
tat de corps folide, & ce mouvement ne 
peut avoir d’autre principe que le Fluide 
jailliffant de l'Électricité terrestre.

On voit que l'Électricité entraîne les li- 
quides & les fait jaillir par de petits trous, 
qui la laifferoient à peine filtrer, fans cet 
agent accélérateur; on voit de même que, 
dansun temps marqué,ce Fluide augmente 
beaucoup la tranfpiration infenfible dans 
les animaux comme dans les plantes ; & 
toutes les expériences poffibles prouvent 
de même que l'Électricité augmente beau- 
coup le jailliffement de toute efpece d’é-

K2
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miffion d’un liquide qui fortira forcémen 
ou naturellement du corps humain.

On doit en conclure néceffairement qui 
l'Electricité correfpond parfaitement à l’el 
pece de force vive qui agit dans ces émis 
fions. Je l’ai déjà dit, on ne peut forcer h 
nature : fi nous caufons quelque change 
ment, quelqu'accident dans fa marche, & f 
cet accident nous paroît un phénomene inex 
plicable, c'eft notre faute ; c'eft pareffe de 
bien voir, de comparer & de méditer. Tou­
tes les fois que nous pouvons parvenir à 
faire exécuter en peu de temps à la nature 
une opération réguliere, que fans l’art elle 
n’exécute que dans un temps plus long, telle 
que l’accélération de la végétation des plan­
tes, & l’augmentation de la tranfpiration 
infenfible , nous devons en conclure que 
nous avonsfaififa marche, que nousavons 
employé les mêmes moyens, & que nous 
n’avons fait que multiplier la même efpece 
de force qu’elle emploie ,& que la diriger 
de façon à produire un plus prompt & plus 
puissant effet.

Il eft très-aifé de reconnoître par le cal-
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jul, que la feule force donnée par le ven­
tricule gauche du cœur dans fon mouve­
ment de fiftole ne peut égaler la fomme des 
réfiftances que le fang & les autres liquides 
du corps de l’animal éprouvent en paffant 
par des couloirs imperceptibles, & en fe 
divifant en des globules d’une petiteffe que 
l’efprit feul conçoit, & qui fe dérobent à 
touteefpece d’obfervation. Il faudroit avoir 
bien peu ou bien mal étudié jufqu'où la 
nature a pouffé la fubdivifion des vaiffeaux, 
pour croire en avoir trouvé les bornes. Les 
meilleurs microfcopes ne nous éclairent pas 
plus fur le nombre & le terme de ces fub- 
divisions que les télefcopes de Grégory ne 
nous éclairent fur le nombre des astres qui 
roulent dans les plages céleftes.

Tout vaiffeau a des tuniques , & ces tu­
niques ont elles-mêmes des vaiffeaux : cette 
idée fuffit, par fa progreflion naturelle, pour 
nous faire juger quelle doit être l'immen- 
lité de leurs fubdivifions. Læwenoek a vu 
125000 ouvertures de vaiffeaux tranfpi- 
rants dans l’efpace d’un quart de ligne ; 
ces vaiffeaux ont des courbes, des angles, 

K 3
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où le frottement augmente encore la fom- 
me des résiftances.

La réfiftance que le fang élancé du ven­
tricule gauche doit éprouver en fuivant ces 
fubdivifions, étonne l’efprit , fait perdre 
prise à l’entendement, prouve le charlata- 
nifme (i) de ceux qui prétendroient fou- 
mettre la fomme de cette réfiftance au cal- 
cul, & met dans la néceffité de conclure 
que la simple preffion fiftolique n’eft point 
une force méchanique fuffifante pourporter 
le fang aux extrêmités : tout annonce donc 
la néceffité & l’existence d’un agent coa- 
giffant & accélérateur, qui puisse entrete­
nir la premiere force donnée, & entraîner 
les liqueurs différemment modifiées par des 
fécrétions fucceffives jusqu’aux extrêmités 
du corps, en coulant par des canaux fub- 
divifés à l’infini , & qui vont toujours en 
diminuant de diametre.

Cette même force accélératrice paroît

(r) Quand même on parviendroit à connoître toutes ces fubdivi­
fions , dont la progreftion paroît incommenfurable , la progreffion de 
la diminution d'action & de force vive feroit égale ; ainsi la difficulté 
de connoître par le calcul cet étonnant méchanifme feroit toujours 
la même fans Je secours d’un agent accélérateur.
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devenir encore bien plus néceflaire pour 
relever le fang des extrémités où une infi­
nité d’artérioles s'anaftomofent avec un 
pareil nombre de venules qui commencent 
à élever contre fon propre poids une co­
lonne de fang qui augmente toujours de 
diametre , & qui s’éleve jufqu’au point où 
elle reporte au ventricule droit une grande 
partie de ce que lui a fourni le ventricule 
gauche ; & cette colonne eft encore aug­
mentée par le volume du chyle qui s’y mêle 
avant qu’elle fe plonge dans le cœur. Les 
arteres & les veines doivent donc être re­
gardées comme deux tuyaux coniques dont 
les bafes font aux oreilletes & aux ventri­
cules du cœur : un de ces deux courants 
s’y plonge , comme un fleuve fe plonge 
dans l’Océan ; l’autre s’en élance avec une 
force jailliffante comparable à celle d’un 
volcan.

Les obftacles à la circulation s’agran- 
diflent à mefure qu’on effaie à les appré­
cier par le calcul : ils deviennent presque 
infurmontables à la raifon.

Cependant la circulation eft réelle, cent 
K 4
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expériences décifives , & fur-tout toutes 
les injections qu’on peut faire, la démon­
trent avec la plus lumineuse évidence.

Le paradoxe hydrostatique du Docteur 
des Aquilliers ne peut être d’aucune con- 
fidération pour expliquer la circulation , 
& quand même il fuffiroit pour la circula- 
tion prife de l’aorte descendante , il ne 
pourroit fatisfaire fur le jet des carotides 
qui élevent le fang dans la tête,où ce fang 
éprouve les plus nombreuses de fes fubdi- 
visions. J’avoue que frappé par les expé- 
riences que j’ai rapportées, & par toutes 
celles que j’ai faites moi-même ; j’avoue , 
dis-je , que je me forme une idée bien fé- 
duifante de l'action que je crois voir exer­
cer à l'Électricité fur cet étonnant mé- 
chanifme. Mais pour rendre cette idée plus 
fenfible , je crois devoir partir d’une bafe 
phyfique fuffifamment établie & connue 
par ceux qui fe font appliqués à l'anato- 
mie, & qui ont joint dans cette étude im- 
menfe la méditation au travail fuivi. Je 
vais donc commencer par rendre compte du 
méchanifme que la nature paroît employer
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pour la formation de ce Fluide fi fubtil, 
connu fousle nom d’efpritsanimaux. L’exif- 
tence de ces efprits me paroît mieux prou­
vée que jamais: ce nom métaphyfique d’ef- 
prits m’a toujours paru n’exprimer qu'im- 
parfaitement un effet très-fenfible. Je vais 
tâcher de lui donner un corps , dans une 
recherche où l’on doit commencer par fui- 
vre exactement, & pas à pas,la nature dans 
ce qu’elle a de perceptible , jufqu'au point 
où fes refforts fe dérobent à nos obferva- 
tions. (i)

(i) J’ai cru pouvoir me dispenser de rapporter scrupuleusement le 
titre des ouvrages des Auteurs que je cite , parce que je crois qn'it 
ne faut point furcharger un ouvrage de notes & de renvois ; ils fati­
guent l’attention du ledeur, ils interrompent toujours le fens & le 
fil luivi de l'ouvrage. J’ofe espérer qu’on ne me soupçonnera pas d’o- 
fer hafarder une citation fauffe, & je remercierois avec foumiflion celui 
qui m’avertiroit d’une faute pareille , qui ne pourroit être que très- 
involontaire de ma part.
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De la formation des ejprits animaux.

Action du Fluide électrique dans cette 
partie effentielle de l’économie 
animale.

CHAPITRE HUITIEME.

E fang artériel élancé par l’aorte du ven­
tricule gauche, s’éleve dans la tête par les 
arteres carotides, qui s’y fubdivifent fur les 
tuniques du cerveau.

La pie-mere qui revet la maffe du cerveau 
qui pénetre dans fes anfractuofités , & qui 
par fes prolongements fournit, ainsi que 
la dure-mere , une tunique à tous les nerfs 
qui fortent de fa fubftance , eft un lacis 
compofé prefqu’en entier des fübdivifions 
des arteres carotides. Ces arteres prodi- 
gieufement divifées dès ce premier état,s‘in- 
ferent dans la fubftance corticale ; le fang

Chap. VIII. De la
formation des esprits
animaux, action
sensible du Fluide
électrique dans cette
partie essentielle de
l'économie animale
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s’y atténue & s’y divife en globules, qui 
vont toujours en diminuant de diametre ; 
mais ils en confervent encore un affez fen- 
fible dans la fubftance corticale pour lui 
donner une couleur grifâtre , tirant fur le 
gris de lin pâle.

Les parties les plus groffieres du fang ar­
tériel fe féparent alors, elles fe raffemblent 
en des vaifleaux veineux, dont le rapport 
fe fait dans le finus longitudinal & les finus 
latéraux qui fe dégorgent dans les jugulai­
res, & les jugulaires le reportent & le re­
plongent dans le tronc de la veine-cave , & 
delà dans le ventricule droit du cœur, dont 
la contraction fait paffer ce fang dans l’ar- 
tere pulmonaire,qui le porte dans les pou­
mons & dans leurs lacis celluleux , pour y 
être élaboré de nouveau. La partie atté­
nuée du fang artériel, qui eft demeurée 
dans la fubftance corticale, abreuve & nour­
rit des efpeces de glandes femblables à de 
petits oignons , d’où naiffent les filets 
innombrables des nerfs.

Je crois devoir donner ici la préférence 
au fentiment de Malpighy fur celui de
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Rhwisk (x): l’hydrocéphale , la demi cuif- 

fon d’un cerveau , fa simple macération 
dans de l’eau tiede , prouvent également 
que la fubitance corticale eft glanduleufe , 
& que la fubitance médulaire eft vafcu- 
leufe.

Cependant cette liqueur qui circule dans 
les vaiffeaux mols , blancs & repliés fur 
eux-mêmes, de la fubftance médulaire , 
cette liqueur fubtile paroît n’être point en­
core à fon dernier degré de perfection : on 
obferve une nouvelle férofité limpide, qui 
paroît produite par une nouvelle fécrétion 
qui fe fait dans ces fubftances blanches & 
molles: cette férofité coule le long des cou­
ches optiques & fe raffemble dans l’ento-

(1) Le foible de presque tous ceux qui ont écrit fur ces détails fi 
difficilesà bien faifir , eft d’abufer de leur opinion favorite & de croire 
qu’ils voient toujours ce qu’en effet ils n’ont bien vu que quelquefois : 
le savant Malpighy ne voyoit que des glandes dans les parties molles 
du corps humain ; Rhwisk, auffi célèbre que lui, ne voyoit que des 
vaiffeaux dans ces mêmes parties. M. Andry les regardoit toutes 
comme des ruches ou des clapiers , remplis de différentes efpeces 
de vers & d'infectes. Je fens bien qu'on pourra me reprocher auffi 
de voir par-tout agir l’Électricité ; mais fi je réussis à prouver qu’elle 
répond exactement à l’idée que j’en donne , comme étant un agent 
universel , je ferai du moins excusable autant que les favants hommes 
que je viens de citer.
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noir, d’où elle eft abforbée parla glande pi­
tuitaire, & reprife par de petits vaiffeaux 
abforbants qui la reportent dans les finus, 
& la rejoignent au fang veineux qui doit 
retourner au cœur.

Ce qui refte alors du fang artériel envoyé 
du cœur dans le corps calleux , eft fi pro- 
digieufement atténué , que fa forme , fon 
exiftence même fe dérobent aux obferva- 
tions ; cependant, il exifte, il circule, il 
remplit les tuyaux innombrables des nerfs, 
qui, repliés fur eux-mêmes , compofent la 
maffe blanche & pulpeufe du corps calleux.

C’eft dans le centre de cette fubftance 
qu’on commence à voir naître & s’arron­
dir quelques petits corps qui s’alongent & 
fe couvrent de deux tuniques que les me- 
ninges leur fourniffent , & ces petits corps 
fortent par différents trous de la boîte 
offeufe.

Une partie compofée de la fubftance cor­
ticale , & de la médulaire , fe joint à celle 
du cervelet, & forme avec elle un faifceau 
de nerfs qui s’allonge & fe plonge dans le 
trou occipital, d’où revêtu des tuniquesque
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les meninges lui ont fournies, il fe prolon­
ge dans les vertebres du col & dans celles 
des reins jufqu’à l’extrêmité de l’os facrum.

Il fort des intervalles des vertebres des 
filets de cette moelle allongée ; & ces filets 
qui fortent deux à deux (en fe croifant) de 
l’intervalle de deux vertebres, vont, fous le 
nom de nerfs , & revêtus des deux menin­
ges qui leur donnent de la force & de la 
folidité , porter le fentiment, le reffort & 
le mouvement dans toute l’habitude du 
corps.

Les nerfs font, fans doute, des faifceaux 
de tuyaux qui portent le Fluide qui les 
anime jufqu’aux extrémités ; mais ces tuyaux 
ne font point apparents : lorfqu’on les cou­
pe , leur diametre & le Fluide fubtil qui y 
coule fe dérobent également aux obferva- 
tions.

Quelquefois ces nerfs fe raflemblent & 
femblent fe nouer dans quelques parties du 
corps ; ils y forment des plexus ou des 
nœuds nommés ganglions, dans lefquels il 
femble qu’il fe fait un rapport de la force 
commune des nerfs qui les compofent : ils
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ont quelquefois , en effet, des répétitions 
& des directions d’action affez fortes pour 
avoir donné lieu de croire à quelques Ana- 
tomiftes célebres, que ces ganglions pour- 
roient bien être autant de petits cerveaux qui 
répetent la premiere force vive, émanée de 
leur foyer d’activité; mais bien des raifons 
victorieuses détruifent cette opinion, les 
ganglions n’étant point propres à tranfmet- 
tre cette émiffion dans les nerfs qui obéif- 
fent à la volonté : je reconnoitrois plutôt 
leur effet dans l’économie animale, par celui 
d'occafionner des mouvements fympathi- 
ques entre des nerfs très-diftants l'un de 
l’autre. (i)

Quoiqu’on ne puilTe obferver dans les 
nerfs , ni les tuyaux dont ils font formés,

(I) M. de Pradine, Capitaine-Aide-Major du régiment du Roi, in- 
fanterie , reçut un coup de fufil dans le bras à Prague ; fon bras ne fut 
point caffe , il guérit de fa bleffure : fon bras conferva tous fes mou­
vements & fa force ; mais M. de Pradine en est devenu boiteux de 
la jambe oppofée au côté du bras bleffé. M. le Duc de Gonrault ayant 
eu le poignet fracasse par un coup de fufil à la bataille de Dettingen, 
a été bien guéri de fa bleffure ; mais fa vue eft restée long-temps 
très-affoiblie. J'ai connu un ancien Capitaine de Grenadiers du ré­
giment de Piémont, qui, dans une autre affaire, ayant reçu un coup 
de fufil pareil à celui de M. le Duc de Gontault, eft bien guéri de fa 
bleffure ; mais eft devenu abfolument aveugle.
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ni le fluide qui y coule, l’expérience prouve 
l'exiftence des uns & le cours des autres.

On le prouve en liant le nerf diaphrag- 
matique dans un animal vivant ; l'action du 
diaphragme cefle auffi-tôt; on rend à ce 
muscle une partie de fon action , en pref- 
fant doucement ce nerf entre deux doigts , 
depuis la ligature jusqu’au mufcle ; on la lui 
rend en entier en ôtantle lien qui arrêtoit 
le cours des efprits. On a même pouffé 
cette expérience jufqu'à rendre au cœur 
une partie des mouvements qui lui font 
propres, en preffant de même les nerfs qui 
lui portent les efprits animaux, deux ou 
trois heures après la mort de l’animal, qu’on 
avoir eu foin de conferver chaudement. Ce 
feroit fe refufer aux preuves les plus palpa­
bles , & abufer de l’art fubtil & ténébreux 
de douter, que de fe refufer à l’évidence 
du cours des efprits animaux.

Mais, de quelle nature font ces efprits ? 
Quelle eft l’efpece de Fluide que ces nerfs 
portent? C’eft ce que je vais bientôt exa- 
miner : il me fuffit en ce moment de prouver 
que, tel qu’il puiffe être, ce Fluide existe.

Les
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Les nerfs fe divifent dans leur cours en 

une infinité de rameaux,ces rameaux courent 
le long des fibres des mufcles & s’inferent 
dans leurs faifceaux : il s’y en fait de nou­
velles fubdivisions qui tapiffent les gaines 
de ces mufcles, & qui forment des brides 
à leurs tendons : ils tapiffent par un lacis 
les tuniques des arteres, au point de leur 
en former une troifieme ; ils font disposés 
dans les sphincters , de maniere à leur don­
ner les mouvements de dilatation & d'af- 
triction qui leur font propres ; ils animent 
tout , & dès qu’une partie du corps ert 
privée de leur action , & du Fluide fubtil 
qu’ils contiennent, tout fentiment, toute 
force ceffe.

Les nerfs étant enfin parvenus aux ex­
trémités des fuperficies intérieures & ex­
térieures du corps , ils s’épanouiflent en 
houppes nerveufes , qui font les organes 
de toute efpece de fenfation (1),& nous ne

(i) Ceux qui voudront s’instruire à fond du jeu des nerfs dans les 
organes des fens , doivent lire les Ecrits du sublime Haller, de ce- 
homme à qui la Grèce eût élevé une ftatue dans l’Aréopage , une 
autre dans le Temple des Mufes , & un autel dans celui d'Epidaure ; 
ils doivent lire encore le favant Traité de Physiologie de M. le Car, 
homme à jamais regrétable dans le monde favant, & plus particulié-

Tome I. L
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pouvons douter que les efprits animaux ne 
s’échappent, & ne s’évaporent de leurs 
expansions ; car nous ne faifons aucun 
acte où la tension de nos nerfs devienne 
forte & précipitée, que nous n’éprouvions 
après un épuifement marqué des efprits qui 
les animent; ce font ces épuifements redou­
blés qui font tomber dans la laffitude & la 
langueur, c’eft cette perte réelle qui feroit 
tomber dans une paralysie mortelle, fi elle 
n’étoit réparée à temps par les aliments & 
le repos.

L’idée que je viens de donner des efprits 
animaux, prouve qu’il faut une force bien 
vive, bien foutenue & bien accélérée pour 
conduire le fang artériel, atténué & vola- 
tilifé , jusqu’au point où fes parties deve­
nues impaffibles peuvent couler dans les 
canaux des nerfs , & fe porter jusqu’aux 
extrémités les plus éloignées de la tête.

rement encore pour ceux qui connoiffoient fon ame. Qu’il me foit 
permis ici de rendre cet hommage à un ancien ami ; dix ans que j’ai 
paffés avec lui dans ma jeuneffe , ont fait depuis le bonheur de ma vie : 
il m’apprit à voir & à méditer , il m'initia dans la fcience la plus 
immenfe & la plus utile de toutes, comme elle en est une des plus 
étendue, l’anatomie.
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On connoit par les regles de l’hydrauf- 

tatique la valeur de la réfiftance que les 
frottements font éprouver aux liquides; 
on connoît auffi que tout liquide contenu 
dans des parois capables de fe dilater, & 
d’un certain diametre , ne peut paffer en 
de plus petites parois fans une augmenta­
tion d’effort, & fans une compreflion qui 
lui fera perdre en temps , fans augmenter 
en force , à moins qu’une accélération de 
force & de viteffe ne donne en plus ce 
qu’il faut de force de tranflation , pour 
vaincre cette réfiftance.

Ces obftacles fe renouvellent dans la 
circulation du fang , à chaque nouvelle 
fubdivifion des arteres. Il me paroît qu’il 
eft impoffible à la raifon éclairée par le 
calcul & par l’expérience de concevoir que 
la feule preffion du ventricule gauche (1)

(1) Quelques Auteurs ont écrit férieufement , que la preffion du 
ventricule gauche équivaut à celle d’un poids de 22 mille livres : il 
eft vrai que fi la feule preffion du ventricule gauche devoir vaincre 
toutes les réfiftances , cette fomme ne feroit pas encore, à beaucoup 
près, affez forte ; mais le ventricule gauche en pourroit-il foute nir 
l’action?. .. A quelles especes de fuppofitions un fyftême mal vu, 
mal fuivi , n'eft-il pas obligé de recourir ? Quand même les parois 
du ventricule gauche auroient la force & la dudtilité de l'or , elles ne
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fuffife pour pouffer la colonne de fang ar­
tériel jusqu’aux dernieres fubdivifions des 
arteres, & pour foulever dans ce dernier 
point de foibleffe une colonne de fang vei- 
neux, épais & dénué d’efprits , laquelle 
s'éleve en augmentant toujours de diametre.

Il me paroît encore plus impoflible de 
concevoir comment le fang atténué dans 
les vaifleaux lâches, repliés fur eux-mêmes, 
& innombrables , du corps calleux , peut fe 
reflentir affez de la premiere impreffion 
donnée par le cœur, pour s’élancer & cou­
rir aux extrémités des nerfs avec une vitefle 
auffi instantanée que la penfée peut être 
rapide.

Il eft trop bien reconnu que l’érétifme 
des nerfs eft une des maladies la plus grave 
qu’ils puiffent effuyer, pour recourir aux 
ofcillations „chimériques de Willis & de 
Baglivy , en expliquant un pareil mécha-

pourroient foutenir un pareil tffort ; on a vu quelquefois dans les 
pompes de la machine de Marly , l’eau tranfuder par la force de la 
preffion au travers de tuyaux de fer de fonte de plus de quinze lignes 
dépaiffeur ; & d’ailleurs tout effort exige un point d’appui : où ce point 
fe trouveroit-il ?.... Pouvoit-on imaginer un méchanifine moins vrai- 
semblable 3



du Fluide électrique. 165 
nifme : presque tous, les nerfs étant embal­
lés dans leur cours , comment pourroient- 
ils former des vibrations comme ceux de la 
glotte, & l’Anatomifte exact qui les voit 
rampants ou flottants dans les parties où le 
fcalpel peut les lui faire découvrir, tombe- 
ra-t-il jamais dans l’erreur de les comparer 
à la corde d’instrument tendue du manche 
au chevalet?

Il faut donc une émision réelle du cer­
veau aux extrêmités, il faut donc que le 
fluide cérébral parcoure toute l'étendue des 
nerfs; & pour comparer ta vitefle prodi- 
gieufe du cours de cette émiffion, nous ne 
trouverons rien dans la nature que la vi- 
teffe de lalumiere, ou bien celle du fluide 
électrique, qui, prompt comme la pensée, 
a parcouru fous les yeux de M. Wattfon , 
7200 toiles , fans qu’il ait été poffible à 
cet habile Observateur d'apprécier le plus 
court espace de temps entre l’effluence du 
globe & l’arrivée du fluide à l’extrêmité 
de fon conducteur.

On dira peut-être que quand même on 
ne pourroit plus nier le cours rapide du

L3
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fluide nerval, élancé du cerveau aux extré­
mités , on refteroit encore dans une grande 
incertitude fur le retour de ce fluide dans 
la région du feptum lucidum , où les nerfs 
doivent rapporter au fenforium commune 
toutes les impreflions que le corps reçoit 
par les différentes fenfations. Cet effet arrive 
certainement, mais le comment de cet effet 
eft encore bien plus difficile à démontrer 
que l’effluence du cerveau à l’extrémité des 
nerfs, qui font une prolongation des fubf- 
tances qui compofent fa maffe.

C’eft par un ordre fynthétique que nous 
voyons le foyer d'activité du cerveau fe 
fubdivifer en une infinité de rayons dans 
les nerfs qui lui fervent de conducteurs pour 
fe porter aux extrémités ; & ce ne peut 
être que par un ordre analytique que nous 
pouvons reprendre toutes les extrémités de 
ces fubdivifions , & les fuivre jusqu’au 
point de leur coïncidence dans la région 
du feptum lucidum; mais ne feroit-il pas 
poflible de faifir la totalité de ces fubdivi­
fions, en examinant en général le fens du 
toucher, dont les autres fens ne font que des 
modifications ?
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N’eft-il pas connu que l'Électricité raf- 

flue comme elle efflue ? Le mamelon ner­
veux qui occupe le centre de la houppe 
lorfqu’elle s’épanouit à l’extrêmité d’un nerf, 
n'éprouve-t-il pas une vive collifion dans 
l'inftant qu’il touche ou qu’il eft touché ? 
Ne doit-il pas dans ce moment éprouver 
une action & une réaction, parun fluide que 
Newton dit lui-même être 700000 fois plus 
rare & plus élastique que l’air ? Ce fluide 
ne peut-il pas fe reporter au enforium com­
mune, avec la même rapidité qu’il s’en eft 
élancé?

Qu’on examine ce que le Jenforium com­
mune éprouve dans le rapport du fens de 
la vue? .... Qu’on perce une carte avec une 
aiguille , l'œil appliqué fur le petit trou 
de cette carte découvre une grande partie 
de l’horizon ! Quelle immensité de rayons 
réfléchis de la superficie d’une vafte plaine, 
viennent alors coïncider dans le trou de 
cette carte ! Ils s’y croifent fans fe con­
fondre , ils coïncident fans fe déranger dans 
le fond de la rétine , & le Jenforium com­
mune recoit affez fortement & affez diftinc-

L 4
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tement l’impreffion de tous ces différents 
rayons pour conferver les efpeces impref- 
ses qui peuvent lui rappeller la forme ,l‘ar- 
rangement & la couleur des objets dont le 
fens de la vue lui a fait le rapport.

Un corps cependant ne peut être tou­
ché que par un autre corps; mais quelle 
idée pouvons-nous avoir d’un corps 700000 
fois plus rare & plus élaftique que l’air ? 
Il eft bien prouvé que nos idées diftinctes 
ne peuvent point aller au-delà du rapport 
de nos fens, & tout ce dont nous confer- 
vons l’efpece impreffe nous eft venu par 
une fenfation quelconque : en voyant nous 
fommes touchés , & nous fommes paffifs à 
cette efpece de tact , dont l’effet grave dans 
notre entendement une idée positive. Or, 
comme nous recevons très-pofitivement 
l’idée de la campagne & des objets que 
nous découvrons au travers du trou de la 
carte, il est donc bien vrai que les rayons 
réfléchis de la furfaçe apperçue nous ont 
touché , ont frappé notre rétine , & que 
cette rétine, qui n’eft autre chofe que l'ex- 
panfion de l'extrêmité du nerf optique, a
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reporté par ce nerf au fenforium commune 
le faifceau total de ces rayons qui ont con­
vergé dans notre rétine , & qui fe font 
rapprochés du parallélifme dans le nerf op- 
tique, pour retourner au même foyer d’où 
les nerfs reçoivent l’espece de fluide qui 
les anime. Le vice verfâ de l'action & de la 
réaction des nerfs, lorfqu’ils font ébranlés , 
ne nous donne aucune idée de la durée du 
temps que Cette opération eft à s’exécuter ; 
mais je l’ai déjà dit : nos idées ne vont point- 
au-delà de nos fens, & rien n’a pu nous don­
ner l’idée pofitive d’une mefure de temps 
auffi courte. Mais effayons de connoître par 
analogie quelle peut être la mefure com­
parative de la durée infiniment petite de 
temps ; à cet effet, réfléchiffons & exami- 
nons quelle doit être la petiteffe de l'ef- 
pace que le fenforium commune peut occu­
per dans le centre du corps calleux: cet 
espace ne peut être qu’une bafe infiniment 
petite en comparaifon de la grande bafe de 
la campagne apperçue & distinguée au tra­
vers du trou de la carte, & cent chifres 
peut - être n'exprimeroient pas ce que la
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bafe de la campagne eft au trou de la carte; 
cependant nous voyons que tous les rayons 
réfléchis de cette grande bafe ont agi tout 
à la fois au travers de la petite , & nous 
devons juger qu’il a fallu un temps aux 
rayons réfléchis de la grande bafe pour ar­
river & coïncider dans la petite.

Nous pourrons donc juger alors que l’in- 
fenfibilité de la durée du temps que les 
rayons ont mis pour arriver jufqu’à notre 
œil, eft comparable à l’extrême petitefle de 
la bafe fur laquelle le fenforium commune a 
reçu tous ces rayons: mais, en fuivant cette 
comparaifon avec un efprit philofophique, 
nous trouverons que la petite bafe du fenfo- 
rium commune eft encore infiniment plus 
grande que la durée du temps que les rayons 
réfléchis mettent à nous frapper , puisque 
cette petite bafe du fenforium commune 
peut être appréciée & fenfible , & que le 
temps du trajet des rayons réfléchis ne 
peut pas l’être.

Pour concevoir une idée encore plus ap­
prochante de l'infenfibilité de durée que 
le fluide lumineux doit avoir dans fon tra-
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jet, rappellons-nous que la lumiere du fo- 
leil vient à nous avec une viteffe ( prife 
dans les pluslongs termes ) de 70000 lieues 
par feconde; car pour qu’elle ne fafle que 
70000 lieues par feconde , il faut que la 
terre ne foit diftante du foleil que de 
33600000 lieues , & que les rayons folai- 
res foient huit minutes pleines à faire ce 
trajet. Les obfervations faites par le très- 
favant & très-regrétable Abbé de la Cail­
le (1), au Cap de Bonne-Efpérance , & les 
obfervations correfpondantes faites par M. 
de la Lande, enfeignent que le foleil eft 
encore plus éloigné de nous, ce qui donne 
une bien plus grande viteffe à l'émiflion 
folaire que celle que Roëmer a calculée 
d’après d’anciennes obfervations qui n’ap- 
précioient la diftance de la terre au foleil 
qu’à 28000000 de lieues , & qui donnoient 
quatorze à quinze fecondes à fa parallaxe.

Le fluide infiniment élaftique & tenu de

(x) J’ai déjà dit, page 53 , que ces obfervations ont déterminé que 
la parallaxe du foleil n’est que de huit fecondes, ce qui le fait juger 
éloigné de la terre de 35 millions de lieues tout au moins.
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la lumiere acquiert par cette viteffe pro- 
digieufe la puiffance de frapper un corps, 
lorfque ce rayon entrant dans l’atmosphère 
fenfible & groffiere de la terre, il s’y revet 
des particules terreftres fufpendues & flot- 
tantes dans cette atmofphere. (r)

Je ne peux m'empêcher de reconnoître 
un rapport exact , une identité même en­
tre les effets de la lumiere, l'action des ef- 
prits animaux, & les propriétés que nous 
découvrons dans le Fluide électrique: cette 
analogie deviendra plus frappante pour la 
raifon , à mefure qu’elle fera plus fuivie & 
mieux examinée; & comme il ne peut exif- 
ter dans la nature trois principes différents 
pour la lumiere, les efprits animaux & l’E- 
lectricité , nous ferons forcés de rapporter 
ces trois puiffances à un principe commun 
& unique: alors nous donnerons, pour le 
nommer, la préférence à l'Électricité , que 
mille expériences nous rendent percepti-

<1) Je prie instamment ceux qui liront cet Ouvrage de Te fouvenir 
de cette propofition , en lifant le refte de cet Effai : la lumiere du 
foleil & l'Eledricité , que je regarde comme un même être, ne peuvent 
faire un effet fenfible fur les corps terreftres, qu’en fe revêtilant des 
particules flottantes dans l’air.
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ble, & de laquelle nous pouvons foumettre 
au calcul ( jufqu’à un certain point ) l’in- 
tenfité , la direction de mouvement, & les 
effets.

Nous n’avons pu jusqu’ici foumettre la 
viteffe de la lumiere à un calcul exact fur 
la furface du globe, parce que les moyens 
méchaniques dont nous pourrions nous fer- 
vir pour une mefure actuelle font trop grof- 
fiers & trop infuffifants; les distances que 
nous pourrions mefurer font trop courtes : 
la courbe du globe & l'épaiffeur des cou­
ches de l'atmofphere forment des obftacles 
invincibles pour trouver une mefure pro­
portionnelle & graduée à la viteffe de la 
lumiere folaire, & même de toute autre ef- 
pece d'émiffion lumineufe ; & ce n’eft que 
par approximation que nous pouvons la cal­
culer. Ce n’eft de même que par approxi­
mation & par une comparaifon avec la vé­
locité de l'émifion folaire que nous pour­
rions faifir celle de l'Électricité. MM. 
d’Arcy & le Roy font parvenus, par l’ingé­
nieux électrometre qu’ils ont inventé , à 
mefurer l’intensité du Fluide électrique ;
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mais perfonne n’a réufli, ni ne peut réuf- 
fir de même à mefurer la viteffe de fon 
effluence.

Il en eft de même de la vitefTe des efprits 
animaux : avec quelle vélocité ne fe por­
tent-ils pas à toutes les extrémités, & quel­
quefois même fans que la volonté paroiffe 
y avoir part !

La danfe , la touche des instruments 
font exécutées par des mouvements auffi 
variés que rapides, & tous ces mouvements 
divers s’exécutent fans fe confondre;mais 
il y a du moins dans cette exécution une 
premiere direction de volonté , à laquelle 
un longue étude & l’habitude accoutument 
les nerfs à obéir, & je préfume que cette 
premiere direction de volonté eft très-né- 
ceffaire.

Il eft peu de gens qui n’aient dans leur 
jeuneffe caffé des noifettes avec leurs dents, 
& même desnoyaux de cerifes : n’ont-ils pas 
tous éprouvé en eux-mêmes l’efpece de pré­
paration qui dirigeoit alors plus d’efprits 
dans le nerf de la dent, & dans le même 
côté de la mâchoire, lorfqu’ils entrepre-
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noient cette espece d’effort, qui ne leur cau- 
foit dans l’instant de la rupture du noyau 
qu’un très-léger ébranlement ? Les mêmes 
gens n’ont-ils pas éprouvé de même qu’un 
corps bien moins dur qu’un noyau de ce- 
rife cause un ébranlement douloureux dans 
les dents, lequel fe répand dans la mâchoire, 
& même dans l’intérieur de la tête , lorsque 
ce corps dur fe trouve par hafard dans la 
bouche, & qu’une dent le brife fans y être 
préparée ?

Tout homme qui veut faire un effort , 
frapper un coup, ne le fait point fans une 
direction de volonté qui prépare les muf- 
cles qui doivent agir; & l’on fait que les 
mufcles reçoivent toute leur action des nerfs 
qui les recouvrent, & qui y font inférés: un 
coup dix fois moins violent que celui qu’un 
homme peut frapper volontairement fans 
s’en reffentir , portera fouvent une forte 
commotion dans toute la machine , & une 
fenfation douloureufe dans la partie qui 
aura frappé , fi ce coup n’a pas été prévu. 
Un homme fort pliera , fuccombera même 
fous un poids qu’on lui jettera à fon infu
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fur les épaules, tandis que s’il le prévoit, 
le quadruple de ce poids ne pourra l'ébran- 
1er.

Il me paroît impoffible de ne pas recon- 
noître dans tous ces effets une émiffion 
réelle du cerveau aux extrémités , & un 
emploi de cette émiffion dirigé par la vo­
lonté : c’est ce qui paroîtra encore plus vrai, 
fi l’on obferve qu’à l’instant qu’on fait un 
effort ou qu’on frappe un coup , on retient 
fon haleine, on roidit fes mufcles, on éta­
blit un point d’appui qui puiffe entretenir 
l’équilibre, malgré l’ébranlement que doit 
caufer l’effort ou la percuflion : il femble 
qu’on raffemble alors tous les efprits ani­
maux pour les diriger vers les points du 
corps où leur émiffion eft le plus néceffai- 
re; la volonté même devient en ce moment 
fi attentive à l'acte qu’elle fe difpofe à exé­
cuter, que prefque toute autre fenfation 
ceffe alors dans toutes les autres parties du 
corps.

Combien de fois n’a-t-on pas vu des 
hommes en colere recevoir des coups mor­
tels en fe battant, fans les fentir dans le pre- 

mier
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mier inftant où tout en eux étoit préparé 
pour attaquer leur ennemi? On faifit un fer 
brûlant ,une épée tranchante, fans s’apper- 
cevoir de la bleffure qu’on en reçoit : un 
Cavalier de ma compagnie défarmant un 
jour un de fes camarades , le fabre de fon 
ennemi lui tomba de la main avec un doigt 
qu’il s’étoit tranché lui-même fans s’en être

| apperçu.1
Je crois donc qu’on doit mettre une gran- 

| de différence entre la fenfation prévue & 
| la fenfation fortuite : la fenfation prévue 

affecte avec le moindre ébranlement dou- 
loureux poflible , ou avec le plus vif, felon 

| qu’elle eft ou nuisible ou agréable ; mais 
la fenfation fortuite ne peut caufer un fré- 

| miffement agréable qu’à l’instant où l'at- 
tention commence à y faire participer la 
volonté; & fi elle eft d’une efpece nuisible 
& occafionnée par une percuflion ou par 

| une chute , elle caufera prefque toujours 
| une commotion violente & dangereufe par 
I letrouble & la révulfion qu’elle occafionnera 

dans le cours des efprits animaux,dont il
Tome I. M
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femble qu’il fe fait alors une explosion fu- 
bite & générale.

La perte soudaine de toutes fenfations , 
qui fuit fouvent les commotions violentes , 
paroît appuyer cette derniere opinion ; car 
dans cet état dangereux tous les fens man­
quent à la fois : la foibleffe, l’intermittence 
du pouls prouve que le mouvement du 
cœur eft prefque arrêté , la refpiration eft 
laborieuse, & de loin à loin ; on ne revient 
de cet état que par un fecours étranger qui 
ranime le cours des esprits, ou par un calme 
qui les répare & qui les rétablit peu à peu 
au ton de leur cours ordinaire.

Cette efpece de phénomene n’a-t-il pas 
quelque analogie avec celui d’un corps for­
tement électrifé, qui perd tout à coup fon 
électricité par une explosion, & qui ne re­
devient électrique qu’autant qu’on lui com­
munique un nouveau fluide?

Ne m'eft-il donc pas pardonnable de re­
garder le fluide fubtil connu fous le nom 
d’efprits animaux , comme étant de même 
nature que le fluide électrique , puifque les 
deux ont les rapports les plus frappants.
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& que l’Électricité & la lumiere folaire font 

g les feuls êtres qui aient une vélocité d'é- 
1 miffion auffi rapide que celle qui dans les 

nerfs obéit à la volonté.
Je conviens donc que je ne peux m'em- 

; pêcher de regarder les efprits animaux com­
me une efpece de feu, comme un fluide qui 

| s’échappe de l’éxtrêmité des nerfs, auxquels 
le cerveau en fourniten raifon de ce qu’il en 

" reçoit du foyer général, par le moyen de 
g la refpiration qui le raffemble & le con- 
I denfe, & c’est ce que je vais bientôt effayer 

de prouver , en parlant de là refpiration 
& de la nature de l’air.

Peut-être trouvera-t-on que je porte l’exa­
men phyfique des efprits animaux au-delà 
de la borne des moyens que nous avons 

i d’analyfer la nature des corps; cependant 
i je crois m’être toujours appuyé fur quelque 

bafe folide : il n'eft pas étonnant que dans, 
une recherche de la nature de celle-ci, les 
examens deviennent d’autant plus fubtils 
& compliqués dans leur difcufljon , que le 

g méchanifme qu’on obferve devient plus 
fubtil & plus impaffible.

M 2
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Comme je me crois obligé de ne négli­

ger aucune preuve de mon opinion, tou­
chant les efprits animaux, je vais rappor­
ter l’expérience fuivante , quoiqu’elle n’y 
foit qu'acceffoire.

Si l’on exprime une humeur liquide de 
la fubftance blanche & pulpeuse du corps 
calleux d’un cerveau , ce qu’il eft facile de 
faire lorsque la tête eft récente, cette hu­
meur n’eft point de même nature que la 
lymphe qui circule avec le fang ; l'efprit- 
de-vin qui durcit la lymphe en grumeaux, 
raréfie l’humeur cérébrale , ce qui prouve 
que cette derniere liqueur eft déjà de la 
plus grande volatilité.

Je dois rapporter de même un phénomene 
fi relatif à tout ce que j’ai dit jufqu’ici, 
qu’il me paroîtroit impoffible de l’expli­
quer autrement que comme une fuite né- 
ceffaire des propofitions précédentes , & 
des explications que j’ai données des faits 
que j’ai rapportés.

Licetus, le Traité de igne Lambente, le 
pere Kirker & plufieurs autres Auteurs, 
rapportent l’exemple de plufieursperfonnes
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qui jettoient des étincelles pendant qu’on 
les peignoit, ou quand on frottoit légere- 
ment leurs jambes, & même la chemife & 
les bas qu’ils quittoient, en jettoient dans 
le premier moment , étant feulement fe- 
coués. Le rapport de ces Auteurs paroît 
très-vrai : un Miniftre respectable peut cer­
tifier que ce phénomene lui arrive très-fou- 
vent ; quelques perfonnes de ma connoif- 
fance, dont une entr’autres , m'eft auffi 
chere qu’elle m’eft proche , m’ont mis à 
portée d’obferver ce phénomene avec exac­
titude. J’ai toujours reconnu de vraies étin­
celles électriques légeres , mais très-fenfi- 
bles à la vue par leur abondance , & fen- 
fibles de même à l’ouie par leurs explosions 
affez multipliées pour former un craque­
ment léger.

Il feroit abfurde de dire que la tranfpi- 
ration puisse produire ces étincelles ; la 
tranfpiration eft pefante, vifqueufe, excré- 
menteufe; elle ne peut au plus , dans ce 
phénomene , contribuer qu’à fournir un 
ingrédient au feu fubtil qui émane des 
nerfs, & qui entraînant par fon émiflion

M3
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des particules ontueufes, fulphureufes & 
volatiles, les éleve à la superficie de la peau, 
ce qui fe remarque fur la peau de la tête, 
dans une grande abondance , & fur-tout 
dans la partie qui nourrit les cheveux , que 
l’on fait être très-électriques par eux-mêmes.

Mais le feu émané des nerfs peut feul 
être lumineux , & l’explosion électrique de 
ce feu peut feule enflammer des molécules 
fulphureufes , qui font affez ténues & dans 
une agitation affez vive pour brûler au 
moindre choc fubit & violent.

Lorfqu’on voit ces étincelles, pourroit- 
on croire qu’elles puissent naître d’une 
excrétion ou d’une atténuation de particu­
les groffieres ? Ce phénomene ne préfente- 
t-il pas plutôt l’idée fi fimple, fi naturelle 
d’un feu qui circule, qui court dans les nerfs 
& qui s’échappe de leur mamelons ner- 
veux ?

Mais pour que ce feu fubtil puifle fe por­
ter fans ceffe de la tête, comme foyer, aux ex- 
trêmités des nerfs, il faut donc qu’il fe renou­
velle fans ceffe , & que le corps répare ce 
qu’il en diffipe; c’eft ce que je vais examiner 
dans le chapitre fuivant.
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Effets de l’Électricité dans la 
respiration.

CHAPITRE NEUVIEME.

RESPIRER , n’eft point un acte qui exige 
le concours de la volonté; l’animal refpire 
pendant son fommeil , il refpire même lorf- 
que, par quelque accident funefte, il eft 
privé de tout fentiment : refpirer eft l'acte 
principal qui caractérife la vie, & depuis 
le moment où cet acte a commencé dans 
l’animal, il ne peut être long-temps fufpen- 
du fans lui caufer la mort.

Refpirer eft donc le premier befoin de 
l’animal, & ce befoin eft celui de renou- 
veller une force élaftique , un principe 
moteur , & de raffembler & de condenfer 
en lui ce principe élaftique & igné, au 
point de pouvoir l'effluer en tous fens , 
même dans un état de repos , & de pou-

M 4

Chap. IX. Effets de
l'Électricité sur la
respiration
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voir le diriger & l'élancer avec une vitefle 
incommenfurable, lorfque la volonté le dé­
termine à s’échapper en jets à celles des 
extrêmités qui doivent être mues pour exé­
cuter les actes relatifs à la volonté.

Ceux des anciens Philofophes qui re- 
garderent le feu comme l’ame matérielle de 
l’Univers, ont distingué ce feu en foyer 
général & foyer particulier: felon eux, le 
foyer général eft celui qui eft produit par 
le foleil , & par toutes les fpheres qui 
font lumineufes par elles-mêmes. Le foyer 
particulier eft celui qui devient propre à 
chaque animal : ce foyer, difoient-ils, eft 
une portion du foyer général que chaque 
efpece vivante s’approprie ; fon feu eft 
communiqué au germe, & lancé avec lui 
par le mâle : il eft entretenu pendant le 
temps de la geftation dans fon même de­
gré de chaleur, par le foyer particulier de 
la femelle, & c’eft ce feu qui , toujours 
foutenu & entretenu par le foyer général, 
fert à étendre & à déployer les canaux 
froncés & repliés fur eux-mêmes dans le 
germe animal.
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Le foyer particulier des animaux , ajou- 

! toient-ils, eft celui qui s’éteint à la mort, 
& qui, ceffant d’agir du centre à la circon- 

J férence , laisse le corps dans l‘inertie,& paf- 
| fif à l'action du foyer général, qui par la 

force pénétrante qu’il exerce, laquelle n'eft 
: plus contre-balancée par celle du foyer 
| particulier, parvient bientôt à le décom- 

pofer & le détruire. (i)
Que nous importe que les anciens n'ap- 

portent que de foibles raifons, dénuées de 
g l’appui & de l’autorité des expériences, 
s pour prouver la vérité de cette opinion ? 
, Nous ignorons quelles font les efpeces 
| de probabilités qui les ont déterminés à la 
, fuivre : peut-être en ont-ils eu de fuffifantes 

qui ne font pas venues jufqu’à nous ; mais 
■ j’avoue que ce réfultat m’a paru bien digne 
I de l’examen le plus férieux.

On fait que le foyer particulier des êtres 
vivants eft d’un degré de chaleur prefque

(1) Il feroit difficile de trouver raffemblé en ordre ce que je viens 
de rapporter de l’opinion des anciens ; je n'ai prétendu que donner 

un réfumé de ce que j’ai trouvé de plus vraifemblable épars dans 
beaucoup d’opinions -contradictoires les unes aux autres : je crois 
cependant avoir fais le fens de leur opinion la plus générale.
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triple de celui de l’air tempéré, & nulle ef- 
pece d’animal ne pourroit vivre long-temps 
dans un air qui auroit le degré de chaleur 
néceffaire pour faire éclore un œuf, & 
même l’animal n’y pourroit vivre une heure 
qu’autant que cet air feroit chargé de par­
ticules aqueufes , comme il l’eft dans les 
étuves,dans les angars, où l’on fait éva­
porer l’eau falée pour en extraire le fel, 
& dans tout autre endroit où le thermo- 
metre de M. de Réaumur eft élevé jufqu'à 
35 degrés ; mais ou cet air eft chargé de 
vapeurs humides par l’ébullition de l’eau 
bouillante ou par des eaux thermales.

L'expofition que j’ai faite du Fluide élec­
trique terreftre , élancé & répandu dans 
toute l'atmofphere , en équilibre avec l'at- 
mofphere folaire, me paroît répondre à l’i­
dée des anciens fur le foyer général, & le 
foyer naturel & particulier de tout animal 
vivant me paroît répondre de même à l’i­
dée que j’ai déjà donnée , & que j’efpere 
rendre plus fenfible encore en parlant du 
méchanifme & de l’agent qui entretient l’é­
conomie animale..
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Refpirer , c’eft attirer un volume d’air 

groffier imprégné de feu élémentaire (1) : 
ce volume d’air remplit les cavités des pou­
mons, qui font de vrais facs cellulaires & 
des tuyaux élaftiques & vuides , dont les 
tuniques ne font prefque en entier qu’un 
lacis de veines & d’arteres : ces vaiffeaux 
creux, nommés bronches , font une prolon- 

| gation de la trachée-artere , & fe prolon­
gent eux-mêmes, en fe fubdivifant à l’infini, 

| dans les gros lobes des poumons : ces lo­
bes fe diyifent de même en lobules , & ces 
lobules cellulaires fe fubdivifant prodigieu- 

: fement ont chacun une communication 
I avec les fubdivifions bronchiales , & la 

çonfervent avec toutes les leur.
Voilà quel eft le réceptacle où l’air 

: groffier entre dans la refpiration , & dont 
il reffort par l’expiration ; mais quelle dif- 

g férence infinie entre l’air qu’on respire
& celui qu’on rejette... ! La preuve la plus

I (x) On fera peut-être furpris de la maniere dont je m’exprime en 
parlant de la nature de l’air ordinaire; mais j'efpere justifier mes 

j expreffions lorfque je traiterai plus à fond de la nature de l'air &

I de sa compofition.
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évidente de cette différence extrême, c’eft 
le changement fubit que le fang éprouve 
en paffant par les poumons.

Lorsque le fang veineux retourne au ven­
tricule droit du cœur, ce fang est appauvri, 
groffier, épais , d’un rouge noirâtre & ter­
ne, prefque toujours troublé & épaiffi par 
le chyle que la veine fous-claviere a verfé 
dans la veine cave avant que cette der- 
niere fe plonge dans le cœur ; le fang alors 
eft laiteux, vifqueux, & chargé de beau­
coup de parties hétérogenes : il eft fur-tout 
dénué d’efprits , & il a perdu à fon retour 
du ventricule gauche au ventricule droit, 
toutes fes parties les plus fpiritueufes & 
les plus volatiles ; il s’eft dénué fur-tout, 
prefque en entier, de fon feu élémentaire.

C’eft dans les poumons que trituré, éla­
boré & revivifié par un nouvel air , de 
fang veineux qu’il étoit en y entrant , il 
redevient fang artériel : fa couleur alors, 
a pris le ton d’un rouge vif & brillant, fa 
vifcofité ceffe (r), & il paroît animé par

(i) Je déclare une fois pour toutes que je me fers indifféremment 
de 1 ‘expreffion feu élémentaire & Fluide électrique , étant convaincu
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le nouveau feu élémentaire que chaque inf- 
piration accumule & condenfe dans les pou­
mons. Le fang s’élance du ventricule gau­
che dans l’aorte par fa preffion fyftolique, 
& animé par l’agent accélérateur qui l’en­
traîne jusque dans fes dernieres fubdivi- 
fions, il s’épure fans ceffe dans fon cours 
par de nouvelles fécrétions ; il fe dégage 
dans la tête de toutes fes molécules grof- 
fieres: ie feu élémentaire pafle dans le fang 
artériel, qui s'eft élevé dans la tête, reprend 
enfin à peu près fa premiere pureté, & paf- 
fe librement dans les nerfs, qu’il anime, pour 
fe porter jufqu’à leurs dernieres extrémi­
tés , d’où il s’évapore.

Lorsque les anciens ont dit que l'acte de 
refpirer, c’eft ex aere aerem captare , ils 
n’ont pu entendre autre chofe, fi ce n'eft 
que les poumons peuvent tamifer l’air 
groffier dont ils fe rempliffent , comme 
pour en extraire un air fubtil néceffaire au 
jeu de l’économie animale. Cependant les 

que c’eft absolument le mime agent fous deux dénominations diffé­
rentes, & ne connoiffant nul effet de l'un qu’on ne puisse attribuer 
à l’autre.
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anciens ont eu cette idée,fans en avoir une 
auffi positive que celle que nous avons de 
la circulation , que quelques-uns d’eux pa- 
roiffent au plus avoir soupçonnée.

L’anatomie & la physique expérimentale 
concourent aujourd’hui à nous faire adop­
ter l’idée des anciens fur ce qui arrive de 
l’air groffier que nous refpirons , ex aere 
aerem captare.

Il me paroît bien prouvé que l’air groffier 
ne pénètre point les cellules des poumons, 
mais le feu élémentaire, dont cet air eft 
d’autant plus animé qu’il eft plus pur ; ce 
feu pénetre , fe tamife au travers des cel­
lules, il paffe dans le fang pour l’atténuer 
& le revivifier, tandis que l’air groffier , 
c'eft-à-dire le mixte flottant dans le feu élé­
mentaire ,eft retenu par ces tuniques,dont 
le tiffu eft ferré, poli & comme ivoire, & 
bientôt nous expirons cet air groffier, qui 
ne peut contribuer au plus au jeu univer- 
fel de la Machine que par le mouvement 
d’extenfion que ce qui lui refte d’élafticité 
donne aux mufcles de la poitrine, lefquels 
nous fentons preffés par cet air groffier qui



du Fluide électrique, 191 
les fait s’élever & s'abaiffer alternative­
ment.

Une preuve bien forte de cette opinion, 
c’eft que l’air ordinaire qu’on refpire peut 
s’ufer en peu de temps : un petit oifeau, 
tel qu’un moineau, périra en moins de trois 
heures fous un récipient contenant deux 
pintes d’air, fi cet air n'eft pas renouvellé, 
parce qu’il aura ufé tout le reffort des par­
ticules flottantes dans cet air, & que celles 
de fa tranfpiration l’auront rendu trop vif- 
queux & trop épais , & pour mieux m’ex­
primer l’auront rendu ce qu’on entend par 
air fixe.

Il eft vrai qu’il eft néceffaire que l’air 
qu’on refpire ait une certaine humidité, 
fans laquelle il cefferoit de nous être pro­
pre , & nous voyons par une feconde ex­
périence que le mixte groffier flottant dans 
l’air pur eft abfolument néceffaire à l’ani­
mal pour entretenir le jeu de fes poumons, 
puifque l’air raréfié dans le récipient de la 
machine pneumatique , après quelques 
coups de pifton, ne peut plus lui fuffire , 
& puifque l’air qu’on effaieroit de refpirer
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à trois mille toifes d’élévation perpendicu­
laire au-deffus de la mer feroit déjà devenu 
trop rare pour aider au jeu des poumons 
& des mufcles qui cooperent à l'action de 
refpirer. Mais ces détails-ci ne font qu’ac- 
cefloires à la fuite de mes propofitions;com- 
me tout ce que je dis ici de l’air n’eft que 
relatif au jeu total de la Machine : ces dé­
tails que je difcuteraidans la fuite, en par­
lant de la nature de l’air, n’alterent en rien 
un réfultat qui prouve une épuration de 
l’air groffier que nous refpirons , tandis 
que le feu élémentaire ou électrique fe 
tamife dans les cellules bronchiales, paffe 
dans le tiffu, dans les arteres & dans les 
veines des poumons, pour s’élever en gran­
de partie à la tête , où il entraîne le fang 
artériel qu’il vient de revivifier.

C’eft ce feu pur & élémentaire 700000 
fois plus rare & plus élaftique que l’air 
groffier , qui feul revivifie le fang qui for­
me les efprits animaux , qui entretient le 
jeu de toute la Machine , & qu’on peut 
regarder non-feulement comme l’ame ma­
térielle de l’animal , mais auffi comme 
l’ame matérielle de l’Univers.

Spiritus
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Spiritus intus alit , totamque infusa per artus
Mens agitat molem & magnofe corpore mifcet. Virgile.

L’action primitive que ce feu pur a fur 
l’animal, doit donc commencer à agir fur 
les premiers rüdiments de tout être vivant, 
de même qu’il agit, ainû que nous l'avons 
vu, fur les premiers rudiments des plantes; 
& c’est ce que je vais effayer d'approfon- 
dir.

Tome I. N
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Effets du Fluide électrique & élémen- 
taire ,/ur le germe animal , fur Jon 
développement & fur l’état de l’em- 
brion dans l’utérus.

CHAPITRE DIXIEME.

UN être refpirant reproduit fon fembla- 
ble. Cet acte eft le plus fublime que l’hom­
me physique puiffe accomplir ; c'eft celui 
qui lui fait fentir fon exiftence avec le 
plus d’énergie.

Cet acte eft trop violent pour être du­
rable , & pour qu’une machine d’une tex­
ture auffi peu folide'n'en foit pas vivement 
affectée : le trouble de tous les fens, l’a­
gitation de tous les nerfs , un frémiffement 
intérieur (i), dont à peine peut-on fe rap-

(1) Ce frémiffement va, dans les premiers moments, quelquefois 
jusqu’à paroître un véritable friffon , comme fi tout le refte du corps 
étoit subitement dénué de tout fon feu, raffemblé alors dans un feul 
point.

Chap. X. Effets du
Fluide électrique &
élémentaire, sur le
germe animal, sur son
développement & sur
l'état de l'embryon
dans l'utérus
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peller l’idée, tout annonce l’abondance du 
feu électrique que le commencement de cet 
acte accumule dans l’être heureux qui l’ac­
complit ; tout annonce la perte fubite & 
prefque totale de ce feu , dans l’explofion 
qui le diffipe.

Une fufpenfion marquée de la force & 
de la raifon même , un engourdiffement , 
une inertie générale , une refpiration pré­
cipitée, qui rappelle un feu pur fi néceflaire 
pour ranimer les nerfs , tout caractérife la 
violente commotion qu’il vient d'effüyer, 
la perte qu’il a faite, & la réparation qui 
lui eft néceflaire.

Peut-être tous les nerfs ébranlés & fur- 
chargés par une plus grande abondance 
de feu dans le commencement de cet acte 
font-ils coïncider dans un point toute leur 
force jailliffante. Peut-être cette force pro- 
digieufement augmentée entraîne-t-elle 
alors des molécules organiques de la fu- 
perficie intérieure de tous les nerfs. Peut- 

: être une vive explosion les élance-t-elle 
dans un corps moins électrique que cet 
agrégat de molécules pénetre. Peut-être ces

Ni
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molécules y confervent-elles un arrange 
ment semblable à la forme de la superficie 
des nerfs d’où elles ont été entraînés. Peut- 
être la confervation integre de cet agrégat 
de molécules organiques dépend-il d’un 
autre liquide connu pour en contenir de 
femblables, qui s'uniffent alors intimement 
avec celles qui ont été lancées. Peut-être 
les plus fubtiles molécules de ces deux li­
quides fe pénetrent-elles en s'uniffant , tan­
dis que les plus groffieres s'uniffent auffi 
pour entourer & envelopper les plus fub­
tiles. (1) Peut-être encore....; mais ceffons 
de conjecturer , & ne nuifons point au ré- 
fultat des propositions & des expériences 
précédentes, par des fuppofitions qui ne 
peuvent exciter que la plus vague incerti­
tude; & ne confondons point les rapports 
exacts que nous avons difcutés jusqu’ici , 
avec les images légeres & changeantes de 
la conjecture.

Eh! quel Philofophe en a formé de plus 
brillantes que Platon ! Mais tout ce que ce

(0 Hypocrate paroît croire que tous les nerfs envoient ’euis esprits 
dans un feul point ; Nicolas Venere eft du meme fentiment.
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divin Platon dit dans fon Timée, fur fon 
harmonie du nombre de trois, pour expli­
quer la reproduction & la formation des 
êtres , doit être mis au nombre de ces fa- 

| bles ingénieufes que les Philofophes fe 
permettront toujours de moins en moins, 
à mefure qu’ils deviendront plus dignes de 
ce nom.

Nous pourrions plutôt préférer aux 
Triangles platoniques les Natures plaftiques 
dont nous trouvons du moins quelqu'ap- 
parence dans la reproduction des jambes 
des écreviffes : nous y préférerions fur-tout 
la définition que Pythagore fait de l’hom­
me, lorfqu’il y distingue trois Natures dif- 

| férentes.
Peut-être ce grand Philofophe a-t-il con- 

I çu l’idée de la puiffance végétatrice & con- 
fervatrice dans le corps de l’enfant, de l'a- 
dolefcent & même de l’adulte, d’après l’exa­
men des trois fubitances du cerveau, où 
l’on trouve le principe des nerfs , leur ori­
gine & le foyer de la force néceffaire à 
la croiffance , la confervation & l'ufage 
de toutes les parties.

N3
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Le cervelet paroît en effet destiné par­

ticulièrement à la conservation de l’éco­
nomie intérieure & animale , puisqu’il four- 
nit les nerfs qui régiffent les mouvements 
intérieurs qui ne dépendent pas de la 
volonté,

La région du septum lucidum , répond de 
même à l’idée que Pythagore donne de la 
troifieme Nature, qu’il nomme le char fub- 
til de l'ame ; mais , ne cherchons point de 
fecours pour nous éclairer dans des ouvra­
ges qui ne nous offrent que des conjectu- 
res & des fuppofitions dénuées de tout ap­
pui : les anciens n’ont point connu l’art 
des télefcopes & des microscopes , pour 
porter , auffi loin que nous, leurs obferva- 
tions; ils n’en ont pu faire que de fuper- 
ficielles.

Nous avons perfectionné , agrandi 
même presque tous nos fens, par le fecours 
des inventions modernes qui furent incon­
nues aux anciens ; il eft vrai que les ou­
vrages de Platon, quelque fublimes qu’ils 
foient dans quelques parties , nous feront 
peu regretter que ce Philosophe ait été pri-
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vé de ces fortes d’instruments ; il eft à pré­
fumer qu’il eût dédaigné de s’en fervir, & 
fon génie élevé à l’empirée des fpécula- 
tions & des abîtractions métaphysiques 
n’eût pu fe contraindre & fe plier à l’art 
des expériences. Mais que nous devons 
nous plaindre nous-mêmes que le génie ob- 
fervateur de Pythagore & d’Hypocrate, 
n’ait pas été aidé dans fes favantes recher­
ches par tous les instruments, par tous les 
moyens méchaniques qui peuvent donner 
le plus de prife fur les corps les plus infi­
niment éloignés ou les plus infiniment pe­
tits !

Il n’eft malheureusement pour nous au­
cune efpece d’inftrument qui puisse nous 
affurer de la forme primitive de notre pro­
pre exiftence , les microfcopes d'Haërtfo- 
ker nous découvrent , il eft vrai, des mo­
lécules organiques, qui entrent sûrement 
dans fa premiere compofition ; mais le pre­
mier agrégat de ces molécules, le premier 
arrangement ou l’organifme, tel qu’il puif- 
feêtre commencé, où l’animal en petit exif- 
te , où fon être eft enfin décidé; ce rudi-

N4
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ment fe dérobe à toutes les obfervations, 
& les plus grands hommes qui nous ont 
donné le refultat de celles qu’ils ont fai- 
tes ,n‘ont presque d’autre avantage, les uns 
fur les autres, que celui d’avoir détruit le 
fyftême de leurs prédéceffeurs , fans par­
venir à la gloire d’en établir un affez folide 
pour être généralement reçu,

On imaginera fans pejne quelle es la 
force & le nombre des difficultés qui s'op- 
pofent à ces fortes d'obfervations ; fouvent 
même celles qu’il eft poffible de faire ne 
peuvent porter une lumière fûre, les par- 
ties qu’on cherche à bien obferver étant 
prefque toujours flétries, affaiffées & dé­
figurées par les maladies & par la mort.

Le célebre Harvée eft prefque le feul 
obfervateur qui ait joui d’une partie des 
facilités néceflaires , en fe fervant des lu- 
mieres qu’il fut à même de tirer de l’Ana­
tomie comparée : il eût à fa disposition 
un grand nombre de bêtes fauves renfer- 
mées dans le parc de Saint-James ; & c'eft 
d’après les obfervations qu’il fut à portée 
de multiplier, par le mafacre savant ( dit
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un Auteur ) qu’il fit de plus de deux cents 
biches ou daines pleines & faifies, depuis 
les premiers moments de leur accouple­
ment, & les premiers temps de leur gefta- 
tion, qu’il compofa fon Traité , de cerva- 
rum & damarum coïtu ; mais ce grand hom- 

| me , que d’autres travaux encore plus uti­
les mirent en droit de s’approprier la gloire 
d’avoir démontré la circulation que Céfal- 
pin & le malheureux Servet s’étoient laif- 
fé enlever : Harvée même n’a rien donné 
d'affez clair, d'affez positif fur le rudiment 
du germe animal pour faire loi, & pour 
faire accéder les autres observateurs à fon 
opinion.

Les détails exacts que le favant Malpi- 
ghi nous a donné des effets de l’incubation 
& du progrès du développement d’un pou- 
let, ne font nullement applicables au pre- 
mier état du germe animal, qui doit paf- 
fer encore par des états fucceffifs avant que 
d’avoir acquis une organifation aussi déci- 
dée que l’eft celle qu’il eft facile d'obfer- 
ver dans l’œuf, qui n’a plus befoin que d'un 
degré foutenu de chaleur pour éclore.
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Harvée décide , d’après ce qu’il croit 

avoir bien vu, qu’un réfeau de filets blancs 
commence à s’étendre de la voûte aux pa­
rois de l’utérus , dont il occupe alors une 
des cornes; il rapporte avoir vu dans ce 
réfeau une bulle d’une liqueur d’abord 
très-limpide, mais qui devientopaque peu 
de jours après, & dans laquelle on com­
mence à diftinguer un point alternative­
ment rouge & blanc, dans lequel il a cru 
reconnoître le mouvement alternatif du 
fyftole & diaftole du cœur ; il donne à ce 
point le nom de punctum faliens.

Voilà les feuls éclairciffements dignes 
de quelque confiance que nous puiffions 
tirer des expériences que fit Harvée fur 
plus de deux cents bêtes fauves qu’il facri- 
fia à fes obfervations ; le refte de fes rap­
ports ne nous apprend rien d'intéreffant , 
& laiffe les mêmes voiles fur les premiers 
moments où l’organifation de l’embryon 
commence à fe décider. Malgré la grande 
& juste célébrité d’Harvée , qu’il feroit à 
défirer que de pareilles expériences fuffent 
reprises & éclairées par le génie des Au­
teurs del’Hiftoire Naturelle!
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Les prétendus ovaires font aujourd’hui 

trop bien connus pour qu’on ofe foutenir 
encore qu’un véritable œuf s’en détache ; 
il eft bien prouvé que l’ovaire n’eft qu’un 
corps glanduleux, couvert de petites vé- 
ficules absolument applaties , & prefque 
imperceptibles dans l’enfance : quelques- 
unes de ces vésicules commencent à grof- 
fir vers l’âge de la puberté. Ces vésicules, 
que le favanc M. Hunault me fit connoître 
peu de temps avant fa mort, que M. Ber- 
tin, Docteur en Médecine, m’a fait obfer- 
ver une feconde fois, & que j’ai obfervées 
depuis dans toute leur fraîcheur fur deux 
geniffes de 15 & 18 mois ; ces vésicules 
s’élevent les unes après les autres , & quel­
quefois deux ou troisenfemble, en différents 
temps : elles groffiffent comme un fruit qui 
mûrit, elles finiffent par fe tuméfier légè­
rement & crever ; les tuniques fines qui con- 
tenoient la liqueur fe retirent, fe froncent, 
& forment fur le corps de l’ovaire une ci- 
catrice dont l’empreinte eft durable.

Je conçois que la liqueur qu’elles ré­
pandent peut agacer les franges des trom-
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pes de Fallope, & les faire contracter & 
relever affez pour que cette liqueur puisse 
couler par le canal des trompes dans la 
capacité de l’utérus.

Je fais que le microfcope fait voir de 
prétendus animalcules dans cette liqueur , 
comme il en fait voir dans celle du mâle; 
mais les uns & les autres n’ont rien de 
différent dans leur forme & dans leurs mou­
vements , des autres animalcules qu’on dé­
couvre dans beaucoup d’autres matieres 
animales, & même dans des végétales ; & 
d’ailleurs rien ne peut prouver que les 
tuniques de la véficule qui s'eft ouverte 
fur l’ovaire puiffent être le rudiment du 
placenta, (i)

Il eft très-poffible , & même vraifembla- 
ble, que la vive commotion & la force jail-

(1) Je traite dans cet Effai du Fluide électrique ; je ne porterai 
pas plus loin mes recherches fur ce myftere de la nature ; ceux qui 
voudront prendre une connoiffance plus étendue de ce que les an- 
ciens & les modernes ont penfé fur ce sujet, feront bien de commen- 
cer par lire ce qu'Hypocrate & Ariftote en ont écrit. Ils doivent 
lire de même les écrits de Verheyens, de Malpighi , de Venete 
même ♦ qui, malgré l’obfcénité qui dégrade l'Auteur , a répandu 
quelques lumieres dignes d'être fuivies ; mais qu’ils finiffent fur-tout 
par étudier, avec autant de confiance que d'attention , tout ce que dit 
le sublime M. de Buffon , dans fon hiltoire de l’homme.
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lisfante puissent élever jufqw’à l’ovaire ce 
que le mâle doit fournir à la composition 
du germe. Il eft même poflible que l'acte 
mystérieux qui réunit & organife les deux 
liquides , s'accompliffe fur l’orifice fupé- 
rieur des trompes & au milieu de leurs fran­
ges. J’ai dans mon cabinet un fœtus de quatre 
mois & demi qui en offre la preuve. Une 
jeune femme d’un village près de Toul, 
étant à ce terme de fa grofeffe, fentit des 
douleurs cruelles & diftinguoit une efpece 
de déchirement dans la région de l'ovaire 
droit; une hémorrhagie abondante & rapide 
la fit périr trois ou quatre heures après 
qu’elle eût fenti ce déchirement : M. Thi- 
rion, Médecin de l’hôpital de Toul, où je 
commandois alors , & M. des Farges , 
Chirurgien-Major, qui avoient effayé vai­
nement de la fecourir, prirent le parti de 
l’ouvrir fur le champ ; ils furent très-éton- 
nés de ne rien trouver dans le corps de 
l’utérus; mais ayant reconnu une greffe tu­
meur du côté droit, ils l’enleverent avec 
précaution : ils l’ouvrirent & y trouverent 
un enfant vivant, très-bien formé. Non-feu-
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lement on eut le temps de le baptifer, mais 
cet enfant, quoique bleffé profondément à 
l’épaule par la pointe du biftouri , donna 
des lignes de vie non équivoques , pen­
dant plus de deux heures.

Il eft à remarquer que le placenta, ni les 
enveloppes, n’étoient point adhérents à l’o­
vaire ; le placenta l’étoit aux parois du 
grand orifice de la trompe , qui d’abord 
s’étoit épaiffie & dilatée , & qui avoit fini 
par fe déchirer.

Voilà donc un fœtus bien formé hors 
de la capacité de l’utérus. Que conclure 
de ces différentes obfervations? L’efprit s’y 
perd , & le fecret de la nature refte toujours 
caché!Maisceque nous pouvons préfumer, 
d’après M. de Buffon , c’eft que peut-être 
les œufs & les animacules de Lœwenoek & 
d’Haërtfoker ne font que des êtres très- 
chimériques : ce que nous devons con­
clure encore, d’après le même Auteur , & 
d’après Hypocrate, c’eft que le mêlange 
des deux liqueurs eft abfolument néceffai- 
re (i); & fi j'ofois conclure quelque chofe

(x) Je crois néceffaire d’avertir que la nature n’a attaché aucune
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de plus , c’eft ce que j’ai déjà dit fur la 
vive explosion de tous les nerfs , quand 
toute leur force jailliffante femble coïnci­
der dans un point, & peut dans cet inf- 
tant raffembler des molécules organiques 
de la furface intérieure de toutes leurs pa- 
rois.

L'exemple de quelques enfants nés ef- 
tropiés, & quelquefois même privés des 
mêmes membres qui manquent au pere ou 
à la mere , ces défauts enmoins,& quelque­
fois aussi des défauts en plus, tels que celui 
des fexdigitaires , dont M. de Maupertuis 
rapporte l'hiftoire , pourroient donner une 
grande probabilité à cette opinion.

Quelque puisse être l’embrion dans fon 
premier état , il paroît certain qu’il fuit 
dans fon développement une progreffion 
qui s’étend du centre à la circonférence : 
qu’il eft déjà tout formé dans fes envelop-

fenfation voluptueuse au déchirement des vésicules des ovaires & à 
l'épanchement du liquide qu’elles contiennent : tout cela peut s’opé­
rer dans un état de fommeil ou de parfait repos , & cela feul fuf- 
fit pour la génération. Il eft vrai que toute espece de commotion 
peut déterminer la rupture d’une vésicule mûre ; mais les lignes de 
la volupté ne font point néceffaires dans la femelle, & ces ligues 
ébranlent des nerfs dont le fiege eft différent.
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pes, lorsqu’il n’est encore que transparent 
& d’une fubftance gélatineuse, & que ce 
n'eft point par une homéomérie & une ad­
dition de particules similaires qu’il fe for­
me; car toute matiere , quoique similaire 
dans fon élément, ceffe de l’être, lorfque 
les molécules que les atomes élémentaires 
compofent, font de formes & de confif- 
tances différentes.

La forme de l’embryon doit exifter dès 
que les molécules organiques qui le com­
pofent ont formé l’efpece d’agrégat qui dé­
cide de fon être : fes attaches le font auffi 
déjà, quoiqu’elles foient imperceptibles, & 
fon organifme général commencé.

Une humeur claire & gélatineufe qui 
tranfpire de l’amnios lui fournit le premier 
liquide qui peut fervir à remplir & diften- 
dre fes couloirs repliés fur eux-mêmes.

Au bout de dix jours on apperçoit deux 
bulles, & celle qui doit former la tête eft 
la plus groffe & reçoit la premiere appa 
rence de l’organifation propre de l’indivi­
du, & les traits qui deflinent & qui caracté- 
rifent l’efpece.
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À mefure que Ces bulles groffiffent, elles 

s’allongent & deviennent opaques, les ver- 
tebres fe prolongent & fe deffinent par une 
ligne rouge ; deux tubercules paroiffent 
auffi, elles annoncent la formation des 
yeux. L’organifation a des progrès rapides, 
& bientôt toute la forme du corps com­
mence à paroître ; mais de trois femaines 
ou d’un mois elle n’eft pas encore à fa 
perfeltion , ou du moins fes développe- 
ments les plus éloignés du centre font en­
core imparfaits.

J'avois dans mon cabinet un embryon de 
cet âge, que j’ai donné depuis à un Dé- 
monstrateur de Nancy. Cet embryon con- 
fervé dans un bocal, n’eft pas plus gros 
qu’un frelon : il tient à la voûte du pla­
centa (que j’ai ouvert & retourné) par fon 
cordon ombilical , ce qui donne la facilité 
de le bien observer. La tête eft déjà deffi- 
née, les deux globes des yeux le font auffi, 
les vertebres & même l’os facrum font très- 
diftincts : j'obferverai même que ces deux 
dernieres parties font très-groffes en com- 
paraifon du refte de la charpente offleufe.

Tome I, O
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Mais ce que cet embryon montre de plus 
fingulier, ce font tous les vifceres de l’ab­
domen qui font encore à découvert, les 
mufcles qui doivent les couvrir n’étant point 

.encore développés : les avant-bras , ni les 
jambes des deux côtés ne font point en­
core déployés; le radius & le cubitus font 
couchés fur l’humérus, de même que le 
tibia & le péroné le font auffi fous le fé­
mur ; de forte que l’embryon ne préfente 
que quatre moignons , qui font les deux 
coudes & les deux genoux.

Comme il me paroît impoffible qu’au­
cune partie du corps puisse être ébranlée 
par une action uniforme & organique, fans 
une force qui fe foutienne à chaque temps, 
& qui parte d’un point d’appui, je ferois 
bien tenté d’en reconnoître deux ; le princi­
pal feroit la tête, dont l’organifation eft la 
premiere qui foit apparente , & d’où les 
nerfs doivent fortir & s’alonger pour s’in­
férer dans toutes les parties du corps : l’au­
tre dans les vertebres lombaires, où je foup- 
çonne un fecond point d’appui pour l'offi- 
fication.



du Fluide électrique. an
L’on aura toujours peine à décider avec 

une pleine conviction, lequel de la tête ou 
du cœur doit tenir le premier lieu dans le 
commencement du jeu de l’économie ani­
male ; & le punctum faliens d’Har vée ne dé­
cide nullement cette queftion.

Il eft bien vrai que le ventricule gauche 
eft le reffort & le point d’appui d’où le fang 
s’éleve à la tête; mais il eft très-certain 
aussi que le cœur n’a de mouvement qu’au- 
tant qu’il reçoit les efprits animaux qui lui 
font tranfmis par les nerfs : d’ailleurs le 
fang n’a qu’un mouvement prefque infen- 
fible dans le fœtus, & l’économie animale 
du fœtus eft abfolument différente de celle 
de l’enfant qui a refpiré.

Il n’eft pas douteux que dans l’enfant 
qui a refpiré , l'action du cœur & celle de 
la tête ne foient correfpondantes : un affaif- 
fement fubit du cerveau arrête le cours des 
efprits animaux qui vont au cœur, dont le 
mouvement ceffe ; & de même lorfque les 
carotides n’élancent plus un fang artériel 
imprégné de feu élémentaire, tous les nerfs 
tombent dans l'affaiflement.

O 1
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Mais, ces grands mouvements cortef- 

pondants font presque infenfibles dans 
l’enfant renfermé dans l'utérus; fes pou­
mons alors font affaiflés , le fang ne s’y 
porte point par l’artere pulmonaire, le dia­
phragme relevé en voûte n’a encore au­
cune action ; la circulation ne dépend nul­
lement des contractions du coeur, qui n’en 
a point encore: le fang coule lentement de 
l'oreillete droite à la gauche par un trou 
ovale , qui ne fe ferme, par une foupape, 
que lorfque l’enfant a refpiré , & que les 
parties renfermées dans la poitrine ont 
commencé à prendre leur reffort & leur 
jeu. Une partie du fang qui coule lente­
ment dans le ventricule droit eft reportée 
en droiture au gauche , fans circuler dans 
les poumons ; ainfi l’on doit en conclure 
que le coeur n’a point encore d'action dé- 
cifive dans l’économie animale , & n’eft 
pas un point d’appui fuffifant pour un ref­
fort qui doit agir du centre à la circon­
férence.

Mais auffi comment concevoir- que le 
cœur du fœtus n’ayant point d'action, &
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par conféquent ne pouvant point lancer 
le fang artériel dans le cerveau ; comment, 
dis-je, pouvoir connoître par quelle efpece 
de force ce méchanifme est conduit, fi l’on 
ne connoît aucun foyer d'activité de cette 
force ?

Bergerus & quelques Auteurs, ont été 
obligés d’admettre que les vaiffeaux de la 
mere portoient dans le fœtus une lymphe 
très-animée par l’éther ; mais , outre que 
Bergerus n’a pu avoir aucune idée diftincte 
de cet éther , je fuis étonné qu’il ait pu 
donner une folution, fi dénuée de preuves 
& de vraifemblance.

Le fœtus ne communique à la mere par 
aucun vaiffeau diftinct , il communique 
feulement au placenta par les vaiffeaux de 
fon cordon ombilical. Ce placenta fait pour 
le fœtus , non-feulement l’office de pou­
mon , mais encore celui d'eftomac, & pref- 
que celui de cœur. Ce placenta ne com­
munique à la mere que par fa voûte, qui 
eft collée' à la bafe de l’utérus , qui lui- 
même ne communique au placenta par au­
cune artere, par aucune veine confidéra-

O 3



2.14 La Nature & les Effets 
ble, mais feulement par des mamelons qui 
filtrent un fuc laiteux, un vrai chyle, très- 
facile à obferver lorfqu’on fépare le pla­
centa de l’utérus dans le temps de la gef- 
tation, & ce fuc laiteux fe prépare dans le 
placenta pour être porté au foetus ; opéra­
tion qui commence du moment que le 
fœtus eft parvenu à fes premiers dévelop- 
pements organiques.

Il faut donc de toute néceflité qu’un 
agent bien fubtil, bien vif, & bien accé­
lérateur, pénetre par la mere dans le pla­
centa ; il faut qu’il y pénetre avec affez de 
force pour être porté au fœtus ; il faut qu’il 
conferve affez de cette force pour pénétrer 
dans les couloirs du fœtus, les augmenter 
de diametre , tes étendre & y porter les 
particules nutritives propres à fon aug- 
mentation. La nature, toujours uniforme 
dans les procédés qui tendent à un même 
effet, n’a de reffource pour opérer celui-ci 
que celle du même Fluide fubtil, que nous 
avons vu déployer fucceffivement toutes 
les parties de la plante ; & ce Fluide ne 
peut être que le Fluide électrique du foyer
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général,accumulé & condenfé dansle corps 
de la mere par la refpiration.

Plus le fœtus groffit, plus l’augmenta­
tion de ce feu élémentaire devient nécef- 
faire ; aufsi voit-on fouvent les meres, dans 
les derniers mois de leur groffeffe, avoir 
une refpiration très-précipitée, & ne pou­
voir faire le moindre effort fans qu’elle 
redouble d’activité. La trop grande diffipa- 
tion que lamere fait quelquefois de ce feu, 
eft vraifemblablement la caufe des anxiétés 
qu’elle éprouve fouvent pendant fa groffef- 
fe, lorfque fes nerfs s’affaiffent fubitement 
par la perte du feu élémentaire qu’elle com­
muniqué au placenta & au fœtus.

J'ai quelquefois électrifé , mais avec la 
plus grande précaution , des femmes gref­
fes aux termes de fix ou fept mois , & , 
comme on le doit bien penfer, fans leur 
faire éprouver la plus légere commotion, 
qui ne pourroit que leur être très - dan- 
gereufe, telle légere qu’elle pût être. Il 
n’en eft aucune qui n’ait alors fenti remuer 
fon enfant plus fortement qu’à l’ordinaire , 
au point même de m’obliger à interrompre

04
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cette expérience, & j’ai cru que la mere 
m’avoir fait un rapport fidele en m'affurant 
qu’elle fentoit fon enfant treffaillir à cha­
que étincelle qu’elle ofoit effayer de tirer.

Sans entrer dans les fameufes difputes 
qui partagerent pendant un temps l'Aca- 
démie des Sciences entre M. Littre, & M. 
Méry, ni dans celles où Graaf & Ver- 
heyens combattirent long-temps fans s'é- 
clairer , quoiqu’ils euffent répandu la lu- 
miere fur plufieurs parties de l’Anatomie; 
je dis feulement, que quelle que foit la pre- 
miere forme du germe, ce germe périra, 
& fon foyer naturel s’éteindra, fi dans le 
premier inftant de fon existence il n’eft 
auffi-tôt pénétré par le Fluide fubtil qui 
émane des nerfs de la mere, & qui émane 
des mamelons nerveux , centres desexpan- 
fions que les extrémités des nerfs forment 
fur les superficies des cavités intérieures, 
comme ils en forment fur les superficies 
extérieures. Il eft connu par l’Anatomie 
qu’il eft peu de parties auffi remplies, auffi 
entrelacées de nerfs que les ovaires, les 
trompes & tout le corps de l’utérus, au-
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quel la nature a donné tous les mouve­
ments propres aux autres cavités, & y a 
joint celui de rétraction.

La circulation du fœtus étant très-lente, 
& ce fœtus étant plongé dans les eaux que 
les tuniques contiennent, il n’a pas à beau­
coup près autant de befoin d’une 
quantité de feu élémentaire que 
l’enfant a respiré.

grande 
lorfque

L’inftant où l’enfant naît eft celui d’un 
changement prefque général dans toute 
l’économie animale:s’ileft vigoureux,l’air 
qui lui frappe la bouche & la membrane 
pituitaire , le fait éternuer, ou lui caufe 
quelqu’efpece de convulfion qui fait baif- 
fer la voûte du diaphragme ; l’air qui tend 
à l’équilibre , felon le principe actif qui le 
régit, fe précipite dans les poumons, qui 
le reçoivent & fe dilatent : ils le tamifent 
au travers des parois de leurs cellules ; 
une action nouvelle commence alors à mou­
voir la machine, & c’eft par cette action 
que l’enfant prend poffeffion de la vie.

Le diaphragme prend fon mouvement, 
les contractions du cœur s’animent, le
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trou ovale fe ferme; l’artere pulmonaire 
porte le fang veineux dans les deux pou­
mons avec rapidité ; le fang y circule , s'y 
revivifie par le feu élémentaire qui s’y eft 
épuré;la veine pulmonaire le reporte dans 
le ventricule gauche, dont la preffion l'é- 
leve rapidement vers la tête & l’élance 
également vers les autres extrémités.

Toute cette économie nouvelle paroît 
être l’ouvrage de l’air : elle l’eft en effet ; 
mais l’air ne fuffiroit pas, s’il n'agiffoit que 
par fon poids & par fon humidité. On y 
reconnoît un reffort puiffant, & nul ref- 
fort ne peut avoir de réaction qu’en raifon 
proportionnelle de fa réfiftance & de la 
compreffion qu’il effuie.

Le Fluide électrique 700000 fois plus 
tenu & plus élastique que l’air , ayant été 
condenfé fortement par la refpiration , fe 
déploie alors , & s’étend avec une rapidité 
instantanée & inappréciable, jusqu’aux der- 
nieres fubdivifions de tout ce qui compofe 
cette admirable machine.

On voit les enfants fuer avec abondance 
& s'effoufler quand ils courent ou qu’ils
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font quelques efforts, parce que le feu élec­
trique fe diffipe plus promptement des ex­
trémités de leurs nerfs & entraîne une 
tranfpiration plus abondante ; l’effoufle- 
ment a pour caufe la prompte réparation 
qu’ils ont befoin de faire du feu élémen­
taire qu’ils ont diflipé : l’homme le plus 
robuste éprouvera le même état , pour peu 
que l'effort qu’il fera foit d’une certaine 
violence.

Toutes les parties de la machine animale 
communiquent intimement aux deux foyers 
d'activité , les nerfs ne devant être regar­
dés que comme des prolongations du cer­
veau & de fes trois fubftances recouver­
tes par les meninges : les arteres doivent 
être regardés de même comme des pro­
longations du cœur. Toute la machine re­
çoit donc de ces deux foyers d'activité ce 
qui lui eft néceffaire pour entretenir fon 
économie intérieure , fa force & le libre 
ufage de fes organes : elle en reçoit aussi 
ce qui doit réparer les différentes diffipa- 
tions qu’elle peut faire du feu, principe 
de fon mouvement.
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Tant que les parties correspondantes de 

cette machine font en équilibre , elles con- 
fervent l’harmonie qui fait la perfection 
de leur jeu ; le corps eft fain & vigou­
reux, & le fenforium commune eft égale­
ment actif & lucide.

Puisque le feu élémentaire ou le Fluide 
électrique , car, je le répete , l’une & l’au­
tre expreffion ne préfente à l’efprit que 
le même être ; puifque ce Fluide, dis-je , 
doit entretenir le jeu immenfe de cette 
admirable Machine , il peut donc auffi 
servir à la réparer, lorsque quelque mala­
die ou quelqu'accident ( qui toutefois) n’au­
ra rien brifé de fes refforts , y porte un 
dérangement' marqué, & fi dans de cer­
tains cas il eft poflible de diriger un cou­
rant plus abondant de ce Fluide dans une 
partie fouffrante de cette Machine, ne peut- 
on pas s’en fervir bien utilement pour aider 
la nature à la réparer?

Peut-être qu’en examinant plus attenti­
vement plufieurs moyens ufités pour cet 
effet depuis bien des fiecles , trouvera-t- 
on qu’on n’a fait que multiplier les efforts,
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de cet agent fans le connoître , fans même 
le foupçonner ; peut-être trouvera-t-on que 

, fans avoir eu l’idée de l'Électricité , nous 
lui avons dû de tous les temps des fecours 
dont nous avons attribué l’efficacité à des 
caufes qui ne méritoient pas ce nom.
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Application des effets de l'Électricité 
à rart d’aider la nature & de la 
réparer dans le dérangement ou 
P interruption du jeu défis refforts.

CH API T RE ONZIEME.

J’Ai déjà dit que je préfume que ceux qui 
cherchent à connoître les différents phé- 
nomenes de l’Eledricité , ont lu avec at­
tention les recueils d’expériences que plu- 
fieurs favants Obfervateurs nous ont don­
né. Ceux de M. l’Abbé Nollet ont égale­
ment tout ce qui caradérife la patience , 
la candeur & l’exactitude de leur Auteur ; 
celui que M. Jallabert, de Geneve, donna 
en 1748 mérite les mêmes louanges. Cet 
Auteur fit même dès-lors quelques pas dans 
la carriere que j’ai la témérité de fuivre : 
plus capable que moi de la parcourir & de 
l’étendre , on voit dans l’ouvrage de M.

Chap. XI. Effets que
peut avoir l'Électricité
pour réparer la nature
dans le dérangement &
l'interruption de ses
ressorts
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Jallabert , qu’il y captive fans ceffe un gé­
nie inventeur, qui porte fa vue fur le rap­
port intime que le Fluide électrique paroît 
avoir avec les différents genres de mouve­
ments. Ce qu’il dit fait regretter ce qu’il 
ne dit pas, & fait imaginer une partie de 
ce qu’il auroit pu dire.

La fuite d’expériences que M. Waton, 
de la Société royale de Londres, donna la 
même année 1748 ; les Mémoires dont M. 
Ellicott, de la même Société , enrichit les 
Tranfactions philofophiques , portent une 
fi vive lumiere qu’on doit être tenté de 
croire en avoir vu prefque affez pour com­
mencer à raffembler les traits caractérif- 
tiques de l'Électricité , & comparer le ta­
bleau général d’un être fi fubtil, qui s’eft 
fuffifamment dévoilé avec les autres agents 
que les chefs de Sectes ont imaginés , 
fans s’être affurés par aucun fait de leur 
exiftence.

Je ne rapporte dans cet Effai que les 
expériences les plus néceffaires au fujet 
dont je traite ; mais je dois , par respect 
pour le public , certifier ici que j’ai répété
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toutes celles que j’ai vu rapportées : je les 
ai variées & multipliées pendant les années 
1746, 47 & 48, au point de me rendre en 
quelque forte le martyr de l'Électricité , en 
effayant fur moi-même toutes celles dont 
j'efpérois tirer quelque lumiere.

L’Académie des Sciences de Paris me 
rendra la justice de témoigner que ce fut 
à la fin de 1748 que j’ofai lui foumettre 
cet Effai : je commandois alors en Bou- 
lonnois. Feu M. le Duc de Richemont , 
& feu M. le Chevalier Oforio , Ambaffa- 
deur du Roi de Sardaigne, en Angleterre, 
qui tous les deux m’honoroient de leur 
amitié, furent à la fin de cette même an­
née retenus quelque-temps à Calais , par 
les vents contraires; ils lurent une partie 
de cet Ouvrage , & de retour à Londres 
ils en parlerent à M. Folkes, Préfident de 
la Société royale , avec lequel j’avois lié 
connoiffance pendant un affez long féjour 
qu’il avoit fait à Paris. Tous trois me ren­
dirent le fervice effentiel de me mettre en 
correfpondance avec MM. Wation & El- 
licott, qui travailloient alors à répéter & 

multiplier
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multiplier les expériences fur l’Électricité ; 
il fe trouva que fans nous être communi­
qué nos idées, nous avions été conduits de 
proche en proche à tenter à peu près les 
mêmes expériences , & que nous avions 
tiré les mêmes conclusions du plus grand 
nombre de celles qui nous avoient réuffi. 
M. Watfon, dans les lettres de 1748, par 
lesquelles il rend compte de fes expérien­
ces à la Société royale, concluoit, com­
me moi , que l’Électricité devoit être de 
même nature que ce feu élémentaire que 
Lémery , S’gravefande & Boerhaave recon- 
noifient pour être préfent dans tous les 
corps.

M. Jallabert comparoît la même année 
le Fluide électrique à la lumiere ; & fi la 
modeftie de M. l’Abbé Nollet ne lui a pas 
permis de le dire auffi positivement dans 
ceux de fes Ouvrages qui ont précédé 
1748 , fa lettre de 1745 à M. Bofe de Wi- 
temberg, le décele, & prouve que ce Phy- 
ficien peut avoir eu les mêmes idées.

L’année 1748 me paroît donc décifive 
pour former une époque à l'Électricité,

Tome I. P
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C’eft dans cette année qu’on a commencé 
à comparer cet agent avec les autres pré­
tendus agents qu’on avoit cru connoître ; 
c’eft celle où l’on a commencé à former un 
corps d’expériences liées entr'elles : & fi le 
concours des Obfervateurs peut donner un 
degré de probabilité fuffifant pour donner 
confiance au réfultat qu’ils ont tiré des ex­
périences qu’ils ont faites , on trouvera 
que M. Jallabert, à Geneve, M. le Cat, 
à Rouen , MM. Watfon & Ellicott , à 
Londres ,& fi j’ofe me nommer moi, à Bou- 
logne-fur- mer, nous avons été conduits 
par une fuite néceffaire d’idées qui font 
nées de nos obfervations & de celles de 
MM. Gray & du Fay , à tenter encore 
d’autres expériences relatives, dont tous les 
cinq nous avons tiré les mêmes conjectu- 
res, fans nous être jamais communiqué nos 
idées avant que d’avoir écrit & donné nos 
Mémoires aux différentes Académies aux­
quelles nous les avons préfentés pendant la 
même année.

J’ai cru devoir rapporter ces faits pour 
inspirer quelque confiance à ceux qui liront
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cet Ouvrage, avant que de parler des effets 
de l’Électricité, qui doiventintérefferle plus 
fortement l’humanité , puifqu’ils nous of­
frent des fecours nouveaux pour foulager 
nos femblables.

Le receuil d’expériences que M. l’Abbé 
Nollet avoit publiées en 1746 , quelques 
tentatives qu’il avoit faites, avoient mon­
tré trop d’analogie entre l’effluence élec­
trique & le cours des efprits animaux, pour 
ne pas donner l’idée d’appliquer la direc­
tion d’un courant électrique à la guérifon 
de quelques maladies.

Bientôt on ne douta plus que ce Fluide 
fubtil ne pût agir vivement fur le corps 
humain. Dès cette année 1748 , les rap­
ports de maladies guéries par le fecours 
de ce Fluide fe raffemblerent de toutes 
parts ; mais ce même foible de l’efprit 
humain, cet amour du merveilleux, qui re­
tarde toujours le progrès des vraies décou­
vertes, en mêlant les preftiges à la vérité, 
le défir de fe distinguer porta quelques par­
ticuliers à rapporter de prétendus faits

P 2
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qui n’avoient d'exiftence que dans leur 
imagination. (i)

Quelques Effais auffi que l’on fit fur des 
fujets ufés, & fur d’autres , dans lesquels 
des parties organiques étoient détruites par 
des bleffures, ne réuffirent point & ne de- 
voient pas réuffir. On pafla bientôt d’une 
efpérance & d’une admiration prématurée, 
au dédain & au mépris le plus injuste, & 
le pouvoir de ce Fluide qui paffoit pour 
miraculeux fut en moins de trois mois re­
gardé comme inutile , ou même comme 
dangereux : ce n'eft pas là la marche de 
l’efprit philofophique ; mais c'eft malheu- 
reufement celle de l’efprit humain : c’eft 
par là que le commun des hommes accorde 
trop ou trop peu dans le jugement qu’il

(I) M. l'Abbé Nollet fit un voyage en Italie, au commencement 
de 1749 , pour vérifier le rapport de plusieurs expériences dont le 
fuccès paroiffoit peu vraisemblable ; elles fe trouverent faufles , com­
me l’Académie royale des Sciences l'avoit prévu , & fur-tout celles 
où l'on annonçoit que le verre étoit perméable aux matieres médica­
les électrisées , & qu’on avoir purgé des fujets & fait paffer dans 
leur corps le parfum du ftorax, en leur faifant tenir une intonacature ; 
c'eft-à-dire , des matieres renfermées dans une fiole de verre bou- 
chée hermétiquement.



du Fluide électrique. 229 
porte fur des faits qui n’ont point encore 
été fuffifamment conftatés.

Il ne fallut pas moins que l’autorité de 
deux hommes auffi bien reconnus que l'é- 
toient M. Jallabert & M. le Cat, pour n'ê- 
tre pas moins véridiques qu’habiles, pour 
rétablir l’opinion qu’on devoit avoir du 
Fluide électrique. Tous les deux donnerent 
les rapports des premiers fuccès qu’ils 
avoient eu en employant ce nouveau fe- 
cours. Plufieurs Physiciens habiles l’eni- 
ployerent auffi heureufement : ils multi- 
plierent les rapports favorables au Fluide 
électrique , & les revêtirent de toute l’au­
thenticité que des témoins non-fufpects & 
la réputation de leurs Auteurs devoit leur 
donner.

On fut enfin forcé de reconnoître que le 
Fluide électrique pénetre les parties inté­
rieures du corps , & principalement les 
tuyaux des nerfs , dans lefquels il paroît 
agir le plus fortement, qu’il pénetre mê­
me jufqu'à leur origine, & qu’il paroît aug­
menter l’abondance & la rapidité des ef- 
prits animaux.

P 3
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Quand même l’Électricité ne feroit 

qu’exciter une transpiration plus abondan­
te , n’en feroit-ce pas affez pour reconnoî- 
tre qu’elle exerce un pouvoir bien actif & 
bien utile ? Mais non-feulement elle excite 
cette furabondance de tranfpiration dans 
l’homme, dans le quadrupede, & même 
dans l’oifeau qu’on électrife, mais elle eft 
même excitée dans ceux qui font proches 
de l’appareil électrique.

L'action de ce Fluide eft telle pour ra­
nimer & raréfier tous les liquides conden- 
fés par le froid, lorsqu’ils ont en eux-mê­
mes un principe d'action , que pendant l’hi­
ver de 1746 à 1747, qui fut très-rude , après 
m’être exprès expofé au vent du nord juf- 
qu’à ce que je fufle engourdi parle froid, 
je revenois me placer fur un tourteau de 
réfine, je me faifois électrifer, & j'éprou- 
vois toujours que mon engourdiffement fe 
diffipoit tout aufli promptement que fi je 
fufle entré dans une chambre échauffée par 
un poêle , & bien plus généralement que 
fi je me fufle approché du feu.

J’ai fouvent remarqué que lorsqu’on
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commence à être fortement électrifé, avant 
que l’engourdiffement foit passé , les étin­
celles qu’on tire de la peau font très-vives 
& très-douloureufes : la marque m’en ref- 
toit pendant plusieurs heures, & les con- 
vulfions du carpe & du métacarpe étoient 
fortes & douloureufes, lorfqu’on tiroit les 
étincelles des tendons de ces parties, com­
me fi l’effort du courant électrique eût alors 
été plus fort en raifon d’un plus grand 
obstacle à furmonter.

Il faut donc, pour produire un femblable 
effet, que le Fluide électrique raréfie alors 
tous les liquides, & qu’il diftende leurs 
couloirs,comprimés & refferrés.

C'eft fans doute par une opération ana­
logue que M. Jallabert a guéri le bras pa­
ralytique du nommé Nogués.

Le Fluide électrique, accumulé par l’art 
dans le corps de Nogués, devoir alors faire 
effort pour s’échapper & pour jaillir en 
tous fens. Il eft trop bien reconnu qu’en 
tirant une feule étincelle d’un fujet électrifé, 
on lui enleve toute fon Électricité , pour 
qu’on puiffe douter qu'on ne fase coïncider

P 4
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dans le point touché d’où part l’étincelle ; 
tout le Fluide qui doit jaillir de toute la fu- 
perfide du corps éleclrifé : par conféquent 
l’approche du doigt non-électrifé qu’on 
portoit fur l’extrêmité des muscles que l’on 
vouloir ébranler, déterminoit toute l’Elec­
tricité accumulée dans le malade à s’élan­
cer fubitement dans ce mufcle , & dans les 
nerfs dont les tuyaux étoient obftrués , & 
où le cours du Fluide nerval étoit inter­
cepté.

Les fecoufles multipliées par M. Jalla- 
bert avec autant de patience que d’habileté; 
cette action augmentée de temps en temps 
par la commotion de Leyde, administrée 
avec prudence ; ces efforts ont pu furmon- 
ter peu à peu les obitacles , relever 
les tuyaux des nerfs affaiffés, leur rendre 
leur diametre naturel , y rappeller le 
cours uniforme des efprits, donner de la 
fluidité à la lymphe épaiffie , abreuver les 
glandes defléchées, y rétablir la filtration, 
& rendre ainfi le feu, la foupleffe , la nu 
trition , la force & le fentiment au bras & 
à la main paralytique. C’eft ainfi, fans dou
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tc, que celui de Nogués a repris la cha­
leur , l’embonpoint & l'action.

Cette opération achevée par l'art en peu 
de temps, donne une idée bien frappante 
& bien lumineufe du procédé que la nature 
emploie en des temps plus longs , & avec 
une uniformité plus ou moins foutenue pour 
le déploiement des germes & des em­
bryons animaux & végétaux.

Je préfume donc , & je l’avoue , je fuis 
même convaincu que l'Électricité peut être 
la plus grande reffource, le moyen le plus 
efficace, l’agent le plus actif & le plus fur 
pour la cure de plusieurs maladies ; mais 
je fuis auffi très-convaincu que ce fecours 
puissant ne peut être adminiftré avec trop 
de fageffe, & qu’il n’y a que ceux qui ont 
acquis, par l'étude & par la pratique, une 
parfaite connoiffance de l’économie anima­
le,qui puissent ofer l’employer. C’eft par 
ces effets prompts & puiffants pour gué­
rir , qu’on doit juger de ceux qu’il auroit 
pour porter le plus grand ravage, fi la fa- 
gacité & les lumieres de celui qui l'admi- 
niftre n’étoient pas fuffifantes pour le diri­
ger.
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Le pouls du malade , fes yeux , fa refpi- 

ration , plufieurs autres diagnoftics qui 
échappent aux yeux de ceux qui ne font 
pas Praticiens , font les Agnes auxquels le 
Physicien, ou plutôt même le Médecin ha­
bile , connoîtra fi le genre de la maladie à 
laquelle il applique ce fecours , naît de 
l’obstruction ou de l’affaiffement des nerfs, 
de leur relâchement ou de leur érétifme ; 
& dans ce dernier cas, dans tout état qui 
annonce une crifpation intérieure , je crois 
l’Électricité très-dangereufe.

Le Médecin même doit obferver tous 
les changements que ce Fluide opere dans 
l’économie animale , à mefure qu’il l'accu- 
mule dans le corps du malade: il doit cal­
culer queleft fon degré de force, avec beau­
coup d'exactitude , au point même d’y em­
ployer l’excellent électrometre de MM. 
Darcy & le Roy , & fur-tout il doit re­
doubler d’attention lorfqu’il emploiera le 
fecours ( utile ou dangereux , en raison de 
fa puissance ) de la commotion de Leyde.

Plufieurs exemples funeftes ont prouvé 
les ravages mortels que cette commotion
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peut faire , & l’expérience par laquelle on 
a réuffi à tuer de petits oifeaux, ayant été 
poussée depuis jufqu'à montrer une grande 
partie des effets du tonnerre , avec lequel 
cette expérience a tant d’analogie ; il eft 
d’une néceflité abfolue de fe bien affürer 
de l’intensité de force que doit avoir la 
commotion de Leyde avant que d’ofer en 
faire ufage.

Les premiers accidents (1) ont été très- 
utiles,fans doute, en ce qu’ils ont appris 
à les redouter, à ne rien effayer trop té­
mérairement , & à multiplier affez les ex­
périences , à réfumer affez leurs réfultats 
pour connoître à fond l’art d’administrer 
un Fluide auffi puiflant qu'actif.

Peut-être auffi ces accidents ont-ils im­
primé trop de terreur ! Quelques perfon- 
nes qui n’ont pas approfondi l’art de cette 
expérience ont mieux aimé la profcrire que 
de fe captiver à l’étude néceflaire pour s’en 
fervir avec fuccès.

Nous voyons dans les Lettres de Gui

(i) Richman , Profeffeur à Pétersbourg , tué par l’étincelle d'une 
barre électrisée par un nuage chargé.
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Patin , avec quelle animosité on attaquoiti^ 
de fon temps un des plus grands remedesI: 
que la Médecine emploie aujourd’hui ; tou-It 
tes les préparations émétiques paroiffoient Hi 
à Gui Patin un poifon apprêté par les 
Furies. Moliere même contribua beau-■ 
coup à faire redouter ce prétendu poifon : B 
une bonne plaifanterie ayant tout au moins, 
autant de force qu’une démonftration en I 
regle pour une partie aimable & légere de B 
la fociété, dont le plus fage a peine à feB 
défendre, & dont fouvent il reçoit le ton. B

Il en eft de même aujourd’hui pour la ■ 
commotion de Leyde , & même pour les ■ 
simples étincelles : on les craint trop quel-B 
quefois pour que le Phyficien expérimenté B 
puiffe propofer ce fecours, & ce fecours, I 
en effet, ne peut acquérir une confiance B 
entiere qu’il ne foit plus généralifé , & que B 
ceux qui exercent le grand art de guérir B 
ne commencent à le regarder que comme B 
une des branches de cet art. 1

Plufieurs de ceux qui ofent fe foumettre B 
à éprouver le fecours du Fluide électrique I 
font effrayés d’abord par quelques acci- B
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lents légers, & par des douleurs qui fou- 
rent font affez vives ; mais ces premiers 
ffetsne font-ils donc pas néceffaires? N’eft- 
l pas fenfible à la raifon que le Fluide élec­
trique ne peut rétablir le cours intercepté 
des efprits animaux & des différents liqui­
des , fans détruire, fans franchir des obfta- 
cles qu’il ne peut furmonter qu’en excitant 
de la douleur ? Des nerfs affaiffés & privés 
depuis ui.' certain temps du Fluide qui leur 
eft propre, ne peuvent le recevoir de nou­
veau fans une fenfation douloureufe ; la 
convulsion des mufcles , les picotements 
vifs qu’ils éprouvent font une fuite nécef- 
faire des effets du Fluide qui les agite, & 
des liqueurs qui commencent à s’y infiltrer, 
& à y circuler de nouveau. Comparons les 
effets de l'Électricité à la cure des mala­
dies par le fecours de la Douche des eaux 
de Bareges , & des autres eaux chaudes. 
Les premieres Douches caufent fouvent des 
douleurs cruelles ; à peine le malade peut- 
il les fupporter pendant quelques instants : 
il en eft de même de l'Électricité, elle ne 
peut agir que par degrés; elle ne peut rien
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rétablir que de proche en proche , & le 
grand art du Médecin, c’eft même de ne 
pas exiger des progrès trop rapides , de 
ne rien forcer, & de proportionner l’abon­
dance de ce Fluide aux obftacles qu’il doit 
furmonter, au plus ou moins de force du 
fujet , à la texture & à la conformation de 
la partie où il l’applique , & aux progrès 
qui doivent naître les uns des autres dans 
un ordre fucceffif & correfpondant au pre­
mier effet.

Dans la Douche des eaux chaudes mi­
nérales, quel pourroît être l’effet de la 
chute de l’eau dirigée fur une partie affec­
tée,fi ce n’eft celui d’une aigrette affluent 
qui entraîne des particules d’eau impré­
gnées , animées par les foufres , principes 
& volatils de ces eaux ; par cet efprit fi 
fubtil, ce gaz imperceptible qu’elles con­
tiennent ? Cette aigrette aqueufe & volati­
le tout enfemble, ouvre les pores de la 
peau, redonne de la Fluidité à la lymphe 
épaiffie , & fur-tout elle détermine l’Élec­
tricité du foyer naturel de celui qui reçoit 
la Douche à fe porter en plus grande abon-
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dance , & à effluer avec plus de force du 
champ de la superficie qui reçoit la Dou­
che. J’ofe même préfumer que lorfque le 
corps des malades qui reçoivent la Douche 
auroit été fufifamment préparé , & que 
lorfque la partie fouffrante auroit été ra­
mollie & ranimée par ce fecours , rien ne 
feroit plus utile alors que de profiter de 
ce premier temps pour électrifer le mala­
de, & pour faire coïncider dans la place 
ébranlée & préparée l’effluence de l’Élec­
tricité accumulée.

On fait combien la vapeur de l’eau chau­
de eft utile pour éteindre le foyer des in­
flammations, & pour relâcher les parties: 
elle opère cet effet falutaire , non-feule­
ment parce qu’elle noie, qu’elle fond les 
fels alkalis qui corrodent les parties affli­
gées , mais aussi parce qu’elle éteint le 
foyer d’activité qui coïncidoit dans cette 
partie, & qu’elle le rétablit en équilibre 
avec les parties voifines.

M’étant persuadé du bon effet que pour- 
roit avoir le Fluide électrique appliqué à 
de différentes cures , je n’ofai cependant
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m’en fervir d’abord que fur des engelures, 
que je guéris promptement par fon fe- 
cours. Je l'effayai avec le même fuccès fur 
des panaris & fur ce qu’on nomme mal 
d’aventure : j’empêchai le mal de caver par 
fon fecours, j’excitai une fupuration plus 
abondante & plus facile ; le fond de la 
petite plaie fe nétoya , les chairs vives 
s’en éleverent plus promptement, & je ga-, 
rantis les chairs voifines du foyer d’être 
corrodées. Le même effet falutaire parut 
dans la cure de quelques clous : j'obfer- 
verai feulement que les levres des plaies 
me parurent un peu plus endurcies & car- 
cinomateufes que dans les cures ordinaires 
faites dans un temps beaucoup plus long 
que celui que j’avois employé; mais le fond 
de la plaie s’étoit promptement dégorgé & 
régénéré, ce qui conftate la cure , & les 
bords endurcis tomberent peu de jours 
après par écailles.

Cette réuffite me donna l’idée d’appli­
quer la même expérience à des enfants 
noués , à ces enfants malheureux, dans lef- 
quels la végétation femble languir, & avoir 

perdu
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perdu fon égalité de distribution, & fa di- 
rection naturelle.

On fait que dans les enfants les couloirs 
font bien plus nombreux & plus fouples 
que dans les adultes; ils y font encore fuf- 
ceptibles d’accroiffement , & la nature tou­
jours uniforme dans fes deffeins les prépare 
pour s’étendre dans une direction régulie- 
re & caractériftique. Ce n’eft donc, pref- 
que toujours, qu’un obstacle accidentel qui 
change cette direction naturelle , & qui 
trouble la circulation des liquides; c'eft cet 
obstacle que j’effayai de combattre.

On m’amena deux enfants noués , tous 
les deux au-deffous de cinq ans ; l’un étoit 
gras & vigoureux , l’autre étoit maigre & 
dans un état de langueur.

L’examen des mufcles de la cuiffe & de 
la jambe me fit connoître que ces mufcles 
étoient diftendus dans leur corps, au point 
que dans l’enfant le plus gras les mufcles 
de la cuiffe & de la jambe avoient dans 
leur milieu un tiers de plus de diametre 
qu’ils n'euffent eu dans un état naturel. 
J’obfervai que les tendons étoient fort durs, 

Tome I. Q
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& que dans l’enfant le plus maigre, fur le­
quel je pouvois les obferver plus facile­
ment, l’infertion de ces tendons étoit dé- 
fectueufe & irréguliere.

Leur état préfent étant bien conftaté , je 
commencai par régler à ces enfants une 
nourriture douce, rafraîchiffante , & ce­
pendant propre à les bien nourrir. Je les 
fis baigner, je leur fis faire des fomenta­
tions avec des herbes émollientes, qu’on 
avoit fait bouillir dans l’eau de leur bain. 
J'y joignis un peu d’huile de lin, que j’avois 
foin de faire après fécher & bien enlever 
des pores de la peau avec des cendres de 
farment de vigne bien tamifées.

Après huit jours de cette préparation, 
je les électrifai , & je commencai à tirer 
quelques étincelles des mufcles répondants 
au jaret, & des mufcles jumeaux. Je conti­
nuai, en defcendant jufqu’au talon, & enfin 
jufqu’aux mufcles du métatarfe & du tarfe.

Ce ne fut qu’après les avoir tenus cha­
que jour, pendant une heure ,1e matin & le 
foir, à ne faire que leur tirer feulement des 
étincelles, que j’elfayai de leur faire éprou-
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ver une légere commotion. L’enfant gras , 
qui étoit fort guai, n’en fut ni effrayé,ni 
affecté; mais l’enfant maigre jetta des cris 
aigus : fa terreur devint fi forte qu’il tom- 
boit en convulfion dès qu’on vouloit l’ap­
procher de l’appareil électrique. Dès le troi- 
fieme & le quatrieme jour , il lui prit une 
diarrhée affez violente pour que la peur que 
j’eus de lui nuire me déterminât à le ren- 
die à fa famille dès que cet accident fut 
ceffé.

L’autre enfant, loin d’être effrayé & de 
fe refufer à la douleur des étincelles, qui 
fouvent étoient affez vives pour lui mar­
quer la peau , rioit & badinoit pendant 
qu’on l'électrifoit : chaque jour après les 
quinze premiers, je m’apperçus que le ven­
tre de fes mufcles diminuoit de groffeur, 
& que tous les mouvements du genou & 
du pied devenoient plus forts & plus li­
bres.

A la fin de fix femaines je le rendis en 
très-bonne fanté à fa famille, & cet enfant, 
qui ne pouvoit auparavant marcher qu’en 
fe traînant, ou foutenu par un tabouret

Q *
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percé dans fon milieu & monté fur des rou­
lettes, marchoitalors prefque fans fecours; 
& dans le terme d’un an après fon électri- 
fation , non-feulement il fut parfaitement 
dénoué, mais de plus, il grandit beaucoup, 
& allez pour parvenir à la hauteur des plus 
grands enfants de fon âge.

Je n’oferois cependant affirmer qu’il doi­
ve en entier fa guérifon au Fluide électri- 
que ; la bonne nourriture , le régime , les 
bains, les fomentations , un exercice mo­
déré , les mouvements & la portion de fes 
genoux & de fes pieds , dirigés avec atten­
tion; la nature même , qui agit avec force 
du centre à la circonférence , tous ces 
moyens raffemblés , peut-être, ont pu fuf- 
fire. Cependant je ne peux m’empêcher 
d’obferver que ce dénouement a été bien 
rapide , que le Fluide électrique paroît 
avoir établi ou tout au moins ranimé la 
force végétatrice ; qu’il a très-furement oc- 
cafionné une tranfpiration abondante pen­
dant les fix femaines , & même pendant 
plus d’un mois encore après qu’on eût ceffé 
d'électrifer cet enfant, & qu’il peut avoir



du Fluide électrique. 245 
ainfi préparé les parties à obéir & à s’éten­
dre, fuivant la direction naturelle & régu- 
liere, cet enfant étant crû dans l’efpace 
d’un an autant & plus même que les enfants 
de cet âge ne croissent en deux.

Il n'eft donc pas plus raifonnable de 
dire que l'Électricité eft très-dangereufe, 
qu’il ne le feroit de dire qu’un remede très- 
actif eft abfolument nuifible , parce qu’il 
peut caufer la mort quand il eft pris en 
trop grande quantité.

Tous les accidents qui naîtront de 1É- 
lectricité adminiftrée fans génie , fans pru­
dence & fans connoiffance de l’économie 
animale, ne font que des femi-preuves né­
gatives contr’elle, & ne peuvent pas, à beau- 

| coup près , conclure autant contre fon uti­
lité , qu’une feule expérience conduite felon 
un art qu’il eft pofflible de conftater & d’é­
tablir fur des principes certains, ne doit 
faire conclure en fa faveur.

Il paroît évident que l’expérience de 
l’étincelle foudroyante peut être très-dan­
gereufe , qu'elle peut brifer les nerfs juf- 
ques dans leur origine, & brifer de même

Q3
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les artérioles & les veinules des poumons, 
comme on l’a obfervé dans les petits ani­
maux qu'on a fait périr par cette commo- 
tion, & il n’eft pas douteux qu’en multi­
pliant les vafes ou des glaces chargées d'E- 
lectricité on ne peut exciter une commo­
tion affez violente pour tuer un homme.

Je fus moi-même très-inquiet un jour de 
la fuite d’une expérience que je fis effüyer 
à un homme que j'eftimois particulière­
ment. Un Prieur de Minimes m’ayant prié 
de lui faire voir quelques expériences,j‘eus 
une peine infinie à l'Électrifer, quoique le 
temps fût fec , & que je me ferviffe d’un 
excellent globe de verre d’Angleterre. Le 
Prieur fe moqua de tout l’appareil électri- 
que , & d’une foible commotion que j'ef- 
fayai de lui donner.

J’avoue que l’honneur de l'Électricité 
l'emporta dans ce moment fur la prudence : 
je pris une plus groffe bouteille, dont j'a- 
vois couvert le fond avec une feuille d'é- 
tain, je la remplis d'eau chaude, & je la 
chargeai au point de la rendre étincelante ; 
la commotion fut proportionnée , & très-
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violente : le pauvre Prieur tomba fur fes 
genoux, & crut être tué. A peine commen- 
çoit-il à être remis, que la goutte, à laquelle 
il étoit fujet , lui attaqua la main droite 
avec violence, & au point de lui arracher 
des cris. Le foir , la goutte lui defcendit 
aux pieds, l’accès fut très-vif , très-dou­
loureux , mais bien moins long qu’il ne 
l’étoit ordinairement.

Ce Prieur étoit fort gras, ce qui me pa­
rut fuffire pour modérer l’effort d’une foi- 
ble Électricité , & je n’adoptai point pour 
une caufe fuffifante celle qu’un des affif- 
tants me propofa, en la tirant de l’huile , 
fubftance électrique par elle-même , dont 
ce Minime , homme très-régulier , fe nour- 
riffoit, conformément à fa regle.

Cette expérience m’a trop inquiété pour 
que j’aie expofé depuis perfonne à recevoir 
une commotion violente : j’ai même redouté 
toute commotion pour moi-même , depuis 
dix ans , ayant fubi depuis ce temps plu- 
fieurs accès de goutte, peu durables à la 
vérité , mais très-violents. Cependant, fi 
dans quelque nouvel accès de goutte je la

Q 4
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fentois remonter à la tête ou à la poitrine, 
je n’héfiterois pas à me faire fortement 
électrifer, & à me faire tirer des étincelles 
de pieds, où je préfume avec confiance que 
je réuffirois à la faire redescendre.

Je le préfume d’autant plus que je crois 
avoir bien obfervé que dans l’état de goutte 
il y a toujours un foyer d’inflammation : 
ce qui me le fait préfumer, c’eft que dans 
le même-temps où, par un excès de dou­
leur , on croit fentir l’effet de l'aigrette 
ardente de la lampe d’un émailleur, qui 
brûleroit dans un point les. nerfs & la moële 
des os , toutes les extrémités du corps font 
froides, les fecrétions font interceptées , 
la tête eft troublée au point de ne pou­
voir foutenir la plus légere application, & 
tous les vaifleaux voisins du foyer doulou­
reux font dans une tenfion & un gonfle­
ment plus fort que celui qu’une ligature 
pourroit occasionner. Une autre fois, ayant 
fait préparer mon appareil électrique dans 
l’Hôpital de la Marine , j'effayai d'électri- 
fer deux Matelots que le Chirurgien-Ma- 
jor préparoit à recevoir des frictions mer-
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curielles ; ils me parurent tous deux diffi­
ciles à électrifer , tous deux fentirent des 
douleurs vives dans toutes les articulations 
& dans les fieges principaux du mal dont 
ils étoient attaqués. .

Je ne rapporterai point ici toutes les 
expériences que j’ai effayées : mon appa­
reil étoit difpofé chez moi, de façon qu’une 
chaîne pouvoit conduire le Fluide électri- 
que dans une chambre à côté de celle où 
le globe étoit monté. Cette chaîne paffant 
dans un trou du mur, & affez large pour 
en pouvoir recouvrir les parois d’un pouce 
épais de bonne réfine, ce conducteur , aînfi 
difpofé, ne pouvoit laiffer échapper le Flui­
de électrique.

Toutes ces expériences variées & mul- 
tipliées pendant près de quatre ans, m’ont 
prouvé & la force jailliffante du Fluide 
électrique, & la facilité de la réunir en un 
feul jet. L’obfcurité qu’on pouvoit faire 
régner dans cette chambre m’a donné la 
facilité de voir & de m'affurer que la lu- 
miere accompagne toutes les émiffions élec­
triques dans un fujet électrifé, qu’il préci-
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pite les autres émiffions & les rend infini­
ment plus vives. M’étant piqué le bout du 
doigt le fang en fortit bien plus vivement 
que fi je n’avois fait que le preffer , & les 
gouttes de fang étoient lumineufes en tom- 
bant.

Il faudroit fe refufer à l’évidence pour 
nier que le Fluide électrique puiffe être 
très-utile dans plufieurs maladies ou acci­
dents qui nous attaquent : je le crois mê­
me fi propre à rétablir la circulation , que 
je penfe qu’il feroit utile pour prévenir ou 
diffiper ce friffon fi cruel qui précede les 
fievres intermittentes ; on pourroit peut- 
être auffi s’en fervir avec fuccès pour ré­
tablir lafuppuration dans une plaie qui com­
mence à fe deffécher , & pour prévenir la 
gangrene.

Ceux auxquels il pourroit refier encore 
quelque doute fur l’effet que l'Électricité 
peut avoir fur les nerfs, doivent, avant de 
juger de tout ce que je viens de dire à ce 
fujet, prendre une connoiffance exacte de 
la ftructare de ces nerfs, de leur origine, 
de leur méchanifme & de l'espece de feu 
qui les anime.
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Pour moi , je ne crains point d’expo- 

fer ici mon opinion, qui ne'peut acquérir 
d’autorité qu’autant que des expériences 
& des observations répétées pourront en 
conftater la vérité , & je dis librement 
que , d’après les favantes leçons que j’ai 
reçues de feu MM. Hunoult & le Cat, d'a- 
près celles que je dois à l’amitié dont MM. 
Bourdelin, Poiffonier & de Laffône, mes 
confieres, m’honorent, d’après les Ou­
vrages de MM. Winflow, Quefnay & Lieu- 
taud, d’après les obfervationsque jai faites 
fur moi-même , & celles des Obfervateurs 
dont je connois la lumiere & la candeur; 
toutme fait également conclure que le Fluide 

j électrique accumulé & dirigé par l'art , peut 
! & doit opérer les effets les plus fenfibles 

& les plus décijifs fur l'économie animale: 
& pour dire encore plus , je penfe que ce 
que l’art peut opérer dans ces expériences 
n'eft qu’une multiplication ,une condenfa- 
tion du même être fubtil, qui agit natu­
rellement en nous, & par conféquent une 
furabondance d’un être qui exifte déjà en 

| nous, & hors de nous, qui pénétré fans
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ceffe notre corps, qui s’y renouvelle & s’y 
accumule à chaque fois que nous refpirons, 
lorfque nos poumons tamifent l’air groffier 
pour en extraire le feu élémentaire qu’ils 
reçoivent dans l’intérieur de leur tiffu ; ce 
feu élémentaire qui donne, peut-être lui feul, 
à l’air groffier les principales propriétés 
qu’on a cru lui reconnoître ; à cet air grof­
fier qui me paroît n’être qu’un mixte , 
& dans lequel j’avoue que je ne peux re­
connoître d’autre véritable élément que la 
matiere vive ; cette matiere qui peut être 
tout à la fois l’éther des anciens , la matie­
re fubtile de Defcartes, le feu élémentaire 
de Boerhaave, & cette autre matiere fi fub­
tile , dont Newton lui-même a fenti la nc- 
ceflité , & qu’il dit être 700000 fois plus 
rare & plus élastique que l’air ; matiere vive 
qui ne peut être autre chofe que le Fluide 
fubtil, que nous connoiffons aujourd’hui 
fous le nom de Fluide électrique , & que 
je ne peux m’empêcher de regarder comme 
l’agent univerfel de la nature ; matiere vive 
que cependant nous pouvions faifir & fou- 
mettre à nos expériences ; matiere vive que
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nous fommes enfin parvenus à rendre per­
ceptible à la vue, au taét & à l’ouïe.

Il n’en eft pas de même de l’air; cepen­
dant il atenu, de tous les temps, le premier 
lieu dans l’économie universelle de la na­
ture. Les Académies les plus célebres fe 
font illustrées dans les premiers temps de 
leurs travaux , par les rapports qu’elles ont 
donnés de fes effets, & par la description 
qu’elles ont faite des propriétés qu’elles 
ont cru reconnoître. Je vais effayer de 
prouver à quoi ces effets fe peuvent ré­
duire , ou plutôt j'efpere réuffir à faire 
voir que tout ce qu’on attribue à l‘air(com- 
me élément) eft dû en entier à la matiere 
vive qui lui donne fon exiftencè active ,& 
qui d’un mixte abfolument paffiffait un être 
fubtil, élaftique & néceflaire à tout ce qui 
végete ou refpire , à cette matiere vive 
enfin , qui meut & qui vivifie tout dans 
l’Univers.
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q=================-============================a
Effets fenjibles & prouvés par l’expé- 

rience de l’Agent nommé Électricité 

fur l’air.

CHAPITRE DOUZIEME,

BIEN ne doit paroître plus téméraire & 
plus dangereux à tout homme raifonnable , 
que d’attaquer des idées reçues & confa- 
crées par l’aveu d’un grand nombre de gens 
célebres, & par celui de fix générations ; 
l’amour de la vérité doit cependant infpi- 
rer le courage de s’exposer aux critiques 
les plus vives & les plus ameres.

Je peux très-bien être dans l’erreur; mais 
j’y fuis de fi bonne foi qu’on ne peut, qu’on 
ne devroit même que me plaindre & m’é­
clairer, fi l’on trouve des raifons pour ré­
futer ce que je vais dire fur la nature de 
l’air, & fur l’explication qu’on a faite juf 
qu’ici de plusieurs phénomenes que nous

Chap. XII. Effets
sensibles & prouvés
par des expériences
décisives de
l'Électricité sur l'air
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fait voir le barometre , & de quelques 
lutres expériences qui femblent conftater 
la pefanteur de l’air.

Je commencerai donc par examiner ce 
que c'eft que l’air, quel peut être ce Fluide 
auquel on donne le nom d’élément, & ce 
qu’on doit entendre par le mot élément. J'o- 
fe demander à mes lecteurs , que , dégagés 
de toute prévention , ils veuillent bien lire 
ce Chapitre en entier avant que d’en por­
ter leur jugement.

Les noms de Galilée, de Toricelli, de 
Pascal, de Boyle, feront à jamais révérés 
de tout homme qui travaille à s’éclairer. 
Ce ne font point les expériences qu’ils ont 
faites que j’attaque; ils ont bien vu , ils 
ont bien exactement rapporté un grand 
nombre de faits qu’ils ont obfervés les pre­
miers , & la Phyfique expérimentale leur 
doit fes principales & fes plus utiles dé­
couvertes : mais quant aux explications 
qu’ils font de plufieurs phénomenes, quant 
au moteur auquel ils les attribuent, au 
nom d’élément primitif qu’ils donnent à 
l’air que nous refpirons , à cette pefan-



256 La Nature & les Effets
teur en colonne analogue à celle des liqui- 
des qu’ils lui croient, il eft du reffort de la 
Phyfique d’examiner & de pefer les raifons 
qui les ont déterminés à porter leur juge­
ment. Le grand Newton a prévu lui-même 
que la découverte de l'Électricité pourroit 
caufer une grande révolution dans la Phy­
fique générale, & fi la mort n’eut pas en­
levé M. du Fay, dans les premiers temps 
où les expériences devinrent décifives , il 
m’eût précédé dans l’examen que je vais 
faire avec témérité peut-être ,mais du moins 
avec autant de candeur que de fimpli- 
cité.

Lorfque la Phyfique a befoin de fuppo- 
fitions , & qu’elle fe fert pour étayer fes ex­
plications de raifonnements trop fubtils, 
il eft bien à craindre qu'elle ne s’éloigne 
de la nature. La Recherche de la Vérité, du 
Pere Mallebranche , ce chef-d’œuvre de 
Logique & de raifonnement trop féducteur, 
& peut-être trop long-temps admiré , cet 
ouvrage pourroit bien avoir autant retardé 
l’efprit humain dans le progrès des con- 
noiffances Phyfiques , qu’il l’a pu éclai­

rer
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fer d’ailleurs dans l’art fubtil & abusif que 
Lucien reprochoit aux Sophistes.

Ce n'eft que par des ràifonnements éga- 
lement simples & clairs que la Physique 
doit parler, ce n’eft que par des faits qu'elle 
peut convaincre.

L’air a été regardé de tous lés temps 
comme un élément primitif , & comme un 
être qui agit avec puiflance fur tous les au­
tres êtres ; cependant l'idée que nous de- 
vons avoir d’un élément eft celle d’un être 
fimple, exiftant par lui-même , qui peut 
bien être modifié, mais ne peut être dé- 
compofé de fes parties intégrantes qui le 
caractérisent : c’eft aussi l’idée d’un être qui 
n’a befoin d’aucun fecours étranger pour 
fe faire connoître , qui peut bien devenir 
mixte, mais qui, fans être mixte, peut ma- 
nifefter fon exiftencé.

Telle eft l’idée pofitive que nous pou­
vons nous former de la matiere paffive ; 
nous comprenons fans effort que fes molé­
cules font des agrégats d’unités, des agré­
gats d’atomes pefants, impénétrables, in- 
destructibles.

Tome I. R
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Telle eft auffi celle que nous nous for­

mons de la matiere active , fur le rapport 
de nos fens : nous connoiffons aujourd’hui 
un feu élémentaire, un Fluide électrique 
répandu dans toute la nature, qui n’a be- 
foin pour devenir perceptible que d’être 
raffemblé en quantité fuffifante, & que d’ê­
tre dégagé autant qu’il eft poffible des mo­
lécules de la matiere pafflive qui flottent 
dans l’air & qui l'obfcurciffent.

L’aigrette lumineufe prouve ce que je 
viens de dire , par le vent aigu qui l’ac­
compagne , & qui chaffe de fon centre l’air 
groflier, & par fa lumiere que l’on voit 
augmenter à mefure que fa force jailliffante 
chaffe avec plus de force l’air groflier qui 
pourroit l'obfcurcir ; & ce que je dis eft 
encore plus palpablement prouvé par l’ex­
périence dans laquelle on voit la plus lé- 
gere friction exciter l’aigrette la plus bril­
lante dans le vuide.

Je crois impoffible qu’un examen exact 
de l’air groflier puifle donner de même l’i­
dée d’un être fimple & exiftant par lui- 
même, lorfqu’on confidérera quelle eft fa



du Fluide électrique. 259 
nature, en diftinguant ce qu’on verra qu’il 
doit avoir acquis d’avec ce qu’il peut être 
dans fon effence.

Je crois ne pouvoir mieux commencer 
cet examen qu’en rapportant ce que M. 
Quefnay dit fur la fluidité de l’air , dans 
fon Economie animale, tome premier, page 
139 : il n'y a que le feu , dit-il , qui fait 
fluide par lui-méme , la fluidité des autres 
éléments dépend entièrement de ce premier 
principe ; mais entre les éléments paflifs , 
il n'y en a point quifoit aufi fluide que l’air, 
lorsqu’il efl ragemblé, & qui conferve, comme 
lui ,fa fluidité.

Le même M. Quefnay, que je me fais 
honneur de citer , rapporte plusieurs paf- 
fages de Boerhaave , pour prouver que fi 
l’air étoit feulement dépouillé de fes par­
ties aqueufes, fa pefanteur feroit à peine 
remarquable ; que l’air eft plus ou moins 
pefant, felon qu’il eft plus ou moins rem­
pli de fubftances étrangeres , & que celui 
qui eft proche de la terre pefe par con- 
féquent plus que celui qui en eft éloigné.

Je crois, en effet, qu’il eft impoffible de
R2
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fe former une idée de l’air, fans fe former 
auffi celle d’un mixte compofé de particu­
les qui étoient auparavant hors de lui. 
Nous favons que ces particules font aqueu- 
fes, falines, fulphureufes, métalliques mê- 
me, & que par conféquent ce font des par­
ticules terrestres. Rien ne nous prouve que 
l’air ait la puiffance de les élever dans fon 
fein, & tout nous prouve que ces particu­
les y font élevées par un être très-différent 
de l’air.

Il faut donc que ce foit une force jail- 
liffante, émanée de la terre même , qui ait 
la puiffance d’en détacher les particules 
qui compofent l’air ordinaire ; il faut donc 
que cette force vive les éleve , les agite, 
les broie & les mêle : car ce ne peut être 
abfolument que de cette maniere que l’air 
eft compofé.

L’air agit, il a quelques propriétés d’un 
corps, tant que ces particules font flottan­
tes dans fon fein; mais, qu'eft-il lorfqu’il 
les a perdues dans le vuide de la machine 
de Boyle?

L’air peut donc être regardé comme un
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mixte destructible, jufqu’à un certain point; 
caractere qui ne peut convenir à ce que 
nous devons entendre par le nom d’élé- 
ment.

Le Docteur Artbuctnot , nous a laiffé 
beaucoup à délirer dans fon excellent Trai­
té de la nature de l’air, & des ingrédients 
qui le compofent. En ne s’occupant pas uni­
quement de fa qualité , bonne ou mauvai- 
fe, il a effayé de nous inftruire fur fa na­
ture & fon origine : il ne s’elt attaché , 
dans ce Traité, fi digne d’éloge ,qu‘à défi- 
nirl'air dans fon état de perfection, & qu’à 
nous avertir des qualités qui peuvent le 
rendre ou falutaire ou dangereux.

Je reconnois, fans doute, toutes les qua­
lités qu’il lui attribue dans fon état de per- 
fection ; je reconnois dans cet état fa flui­
dité , fon reffort , fa pefanteur : je vois que 
l’air eft chargé de vapeurs fur la fuperficie 
des eaux, qu’il l'eft pareillement d'exhalai- 
fons morbiferes fur la fuperficie des laif- 
fes de mer, des eaux croupiffantes , des 
mines & des terres bitumineufes. Je vois 
4e même que les particules élevées de la

R 3
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fuperficie des plantes, des calices de leurs 
fleurs, & de leur transpiration rendent l’air 
balfamique , & lui donnent plus de reffort 
& de fraîcheur; mais je ne vois en cela 
aucun autre principe actif & moteur que 
la force jaillissante de l'Électricité terref- 
tre, qui éleve , broie , agite, mêle, & fou- 
tient toutes les différentes particules qui 
compofent cet air. Je vois même qu’en 
conféquence de ce fait, il doit en arriver 
un autre, & que la force jailliffante de la 
terre décroiffant en raifon des quarrés de 
la distance , l’air doit diminuer par la dif­
férence d’épaiffeur des couches de l'atmof- 
phere.

Pendant que l’air ordinaire eft prefque 
anéanti dans le récipient d'où on l’a pom­
pé , on voit un globe de verre y devenir 
électrique, comme dans Pair ordinaire. Quelle 
efpece de matiere ce globe peut-il alors y 
raffembler & y condenfer, au point de la 
rendre perceptible , fi ce n’eft un Fluide 
affez fubtil pour pénétrer librement le 
cryftal du récipient ; Fluide que Newton 
estime être 700000 fois plus tenu que l’air
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ordinaire , & qui peut l’être en effet, beau­
coup plus encore que Newton ne le foup- 
çonne ?

Un grand nombre de Phyficiens ont at­
tribué une figure particuliere aux parties 
de l’air, pour pouvoir en expliquer le ref- 
fort!.... C'eft ainfi qu’on abrégeoit autre­
fois toute difficulté en imaginant les êtres 
les plus chimériques, lorfqu’on pouvoir en 
étayer une opinion dénuée de preuves fen- 
fibles. Tout Physicien eft timide dans fes 
premiers écrits, & fe croit obligé d’accé­
der en partie aux erreurs accréditées. Lorf- 
que l’Abbé Nollet fe prête à rapporter ce 
qu’on a dit avant lui de la figure fpirale 
des parties de l’air, il a grand foin de dire 
auffi , qu’il ne fait que rapporter ce qu’on 
a fuppofé devoir être, fans qu’il connoiffe 
aucun moyen de prouver l’exiftence de ces 
particules aériennes tournées en fpirales. 
Pour moi, j’ofe dire librement que ces pré­
tendues fpirales ne font ni plus vraies, ni 
plus vraifemblables que les cieux decryftal, 
les épicycles, & que les atomes figurés de 
Démocrite.

R4



2,64 La Nature & les Effets
Sans avoir recours à aucun instrument 

pour foumettre la nature de l’air à l’expé­
rience, on le trouvera très-groffier au fond 
d’une mine ou d’une ardoifiere profonde : 
il n’y eft presque composé que de vapeurs 
épaiffes & fouvent mortelles, qui s’élèvent 
des superficies fouterraines. Les ouvriers 
font obligés d’y appeller l’air fupérieur, 
& le fecours que l’art peut leur fournir 
fuffit à peine pour leur conferver la vie.

Tous les Mineurs qu’on emploie dans 
les fieges pour pouffer en avant des gale­
ries & des fourneaux , ou pour contremi- 
ner ceux des affiégés, commencent par per- 
cer des puits & s’enfoncer pour connoître 
la nature du terrain, & la couche hori- 
zontale. dans laquelle ils doivent faire che­
miner leur galerie pour rencontrer & cre­
ver les galeries majeures de la place affié- 
gée. Ces Mineurs certifient que dès qu’ils 
ont percé cinq à six toifes en avant, leurs 
lumieres s’éteignent, l’air leur manque ; ils 
ne peuvent plus travailler fans rafraîchir 
leur galerie par l’air extérieur qu’ils font 
obligés d’y appeller. Peut-être ce phéno-
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mene n’eft-il caufé que par la forte effluen­
ce électrique , qui jaillit d’une terre nou­
vellement; remuée , & qui en éleve beau­
coup de particules pefantes, plus fortes, 
plus folides que celles de l’air extérieur. 
Ces particules groffieres s'élevent, s'épaif- 
fiffent, fe foutiennent par gradation , & 
forment une colonne qui conferve fon épaif- 
feur & fa ténacité , tant qu’elle eft con­
tenue dans les parois de l'entonnoir; & cette 
colonne ne fe brife & ne fe mêle avec l’air 
extérieur que lorfqu'étant arrivée à la fu- 
perficie de la terre , elle y reçoit une agi­
tation en tout fens , qui la divife , l’atté - 
nue & la répand dans l'atmofphere.

Cet air extérieur, qu’on dit être pefant 
en colonne , & tendre à l’équilibre avec 
lui-même , n’a pu cependant pénétrer avec 
les Ouvriers dans la galerie qu’ils ont ou­
verte , & il a été repouffé par une force 
jailliffante & par des particules plus foli­
des que les fiennes.

L’air de l’atmofphere a beaucoup de ref- 
fort , j’en conviens ; mais il le doit en en­
tier au feu élémentaire, qui en eft l’ame.
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le foutien & le moteur: c’est ce feu qui fou- 
leve, élance & porte les particules flot­
tantes dans l’air groffier; c’eft ce feu élé- 
mentaire, qui, répulfifà lui-même, les agite 
en tout fent, & leur communique fon élaf- 
ticité ; & lorfque cette élafticité devient 
fenfible dans quelques expériences , c’eft 
parce que ce même feu occupe alors le 
milieu de chaque particule terreftre flot­
tante dans l’air , & qu’il fe revêt de ce 
corps groffier, par le moyen duquel il de­
vient affez folide pour pouvoir agir fur 
d’autres corps ; comme l’eau d’une riviere 
renverfe un pont , au moyen des arbres 
qu’elle entraîne , ce reffort fe perd dans 
le vuide de la Machine pneumatique; cela 
doit être, puifqu’alors les particules grof- 
fieres de l’air font entraînées & chaffées 
hors du récipient par les coups de pifton, 
& qu’il n’y refte plus qu’un feu pur, qui 
ne montre plus de force élaftique ( quoi­
qu’il la conferve en lui-même) parce qu’il 
n’eft plus revêtu , dans le vuide, de cor- 
pufcules qui puissent agir fur d’autres cor- 
pufcules , & parce qu’étant 700000 fois
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plus rare & plus tenu que l’air ordinaire, 
il paffle librement au travers de tous les 
corps , & même au travers du cryftal du 
récipient, quelqu'imperméable qu’il foit à 
l’air le plus pur.

Tous ceux qui travaillent aux mines, rap­
portent qu’il s’en éleve quelquefois des va­
peurs fi épaifles qu’on leur voit prendre la 
forme d’un ballon; les Ouvriers nomment 
ce phénomene la Pouffe, & c'eft ce que les 
Physiciens connoiffent fous le nom de Mo- 

fetes ou de Mephitis. Il faut que les par­
ticules qui les compofent foient bien grof- 
fieres & bien ténaces pour avoir plus de 
confiftance encore qu’une boule de favon; 
mais on reconnoît toujours, à la forme de 
ce ballon, le foyer d'activité & la force jail- 
liffante qui le diftend en tous fens, & lui 
donne fa forme fphérique : on y reconnoît 
de même le feu élémentaire qui en occupe 
le milieu. (r)

Les accidents fréquents arrivés au fond 
des mines ont fait inventer à M. Halles

Ci) Je donnerai une plus ample explication de ce phénomène lors- 
que je parlerai des météores ignés.
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des machines nommées ventilateurs; elles 
ont eu tout le fuccès que ce favant hom­
me en devoir espérer : non-feulement fes. 
ventilateurs portent avec rapidité l’air fu- 
périeur au fond des mines les plus profon-. 
des parle moyen de leurs foufflets , qui ont 
un double diaphragme ; mais ils fervent 
également à pomper du fond des mines les 
vapeurs groffieres & empoifonnées x par de 
longs tuyaux adaptés à l’ame de ces dou­
bles foufflets. On en établit un au fond 
de la mine pour y appeller l’air fupérieur , 
on en tient un autre fur les bords de l’em­
bouchure de la mine , & la ventoufe du 
tuyau adapté à l’ame de celui-ci, va juf- 
qu’au fond de la mine afpirer l’air cor­
rompu, que l’embouchure de ce ventilateur 
rejette hors de la mine dans le vague de 
l’air.

On fe fert aujourd’hui de ces ventila­
teurs en Angleterre , non-feulement dans 
les mines , mais aufi dans les Hôpitaux, 
dans les Prifons & dans les lieux d'affem- 
blée , tels que la Chambre des Communes 
& les falles de Spectacle : on s’en fert aussi
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avec le plus grand fuccès dans les entre­
ponts des navires ; & depuis qu’on en a 
fait ufage , tel vaifleau expédié pour la 
traite des Negres, qui perdoit fouvent dans 
la traverfée un tiers de ces malheureux 
qu’on arrache à leur patrie pour les faire 
efclaves , arrive à la Jamaïque fans en 
perdre un feul.

M. Filéy, Lieutenant-Général des Armées 
du Roi, ef. prefque auffi grand Physicien 
qu’il eft habile Ingénieur & grand hom­
me de guerre , m’a dit avoir trouvé de ces 
ventilateurs dans les galeries majeures de 
la place de Berg-op-Zoom ; & en effet, 
rien ne peut être plus utile pour raffraîchir 
& purifier l’air des fouterrains , des ma- 
gafins voûtés , & des mines d’une place 
affiégée.

L’air groffier des mines , l’air humide, 
vifqueux & échauffé , d’une falle remplie 
d’un grand nombre de spectateurs , doit 
être très-nuifible , parce qu’il enveloppe & 
captive trop l'élafticité du feu élémentaire, 
& rien ne peut mieux prouver cette opi­
nion que l’expérience où l’on voit un moi-



270 La Nature & les Effets 
neau périr au bout de trois heures, fous 
un récipient de capacité à tenir deux pin­
tes. Un chat de trois mois n’a vécu qu’une 
heure fous un récipient qui contenoit 594 
pouces cubiques d’air.

Il y a près de 30 ans qu’étant parti de 
Paris, la nuit, en fortant de table, dans une 
chaife de poste neuve , doublée de velours, 
qui ne laiffoit nul paflage à l’air, les gla­
ces étant levées, je m’endormis & ne me ré­
veillai qu'affez près de Verberie, à 14lieues 
de Paris. Un Domeftique vint à ma chaife 
& m'appella : je l’entendis comme s’il m’eût 
parlé de loin ; mais il me fut impoflible de 
lui répondre, ni de faire le moindre mou­
vement. Je fentois très-bien mon état : je 
me mourois, & je faifois de vains efforts 
pour exciter mes fens engourdis, & pour 
me tirer de cette efpece de catalepfie ac­
cidentelle. Ce Domeftique me voyant les 
yeux ouverts & immobiles, fut effrayé, il 
monta fur le brancard de ma chaife , il 
eût l’adreffe debaifferla glace:en peu d’inf- 
tants je revins à moi, & je crois qu’il m’a 
fauvé la vie.
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Le reffort de l’air ne peut donc fe con- 

ferver qu’autant que les particules qui le 
compofent font proportionnées au feu élé­
mentaire qui en occupe les milieux,qui s’en 
revêt, & qui leur communique fon élafti- 
cité.

Si l’air eft compofé de particules trop 
vifqueufes ou trop groffieres , le feu élé­
mentaire refte captif, enveloppé , & n’exer­
ce plus fa force expanfive.

Si les particules de l’air font trop rares 
& trop tenues , comme elles le font tou­
jours à trois mille toifes perpendiculaires 
au-deffus du niveau de la mer ,1e feu élé­
mentaire ne peut plus, de même que dans 
le vuide de Boyle, s’en fervir efficacement 
pour agir fur les êtres refpirants, & les 
particules dont il fe revêt alors ne font 
plus affez folides pour agir fur des maffes 
auxquelles elles ne font plus proportion­
nées.

On ne peut difconvenir que toute par­
ticule terrestre ne foit pefante; & lorfqu’elle 
compofe le mixte de l’air , il faut donc 
qu’elle foit portée : or , elle ne peut être dé-
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tachée de la terre & élevée que par une force 
jailliffante , que par uneforce vive. Elle ne 
peut être agitée que par un Fluide fubtil 
qui foit répulfif à lui-même ; elle né peut 
être tranfportée horizontalement ou en ligne 
diagonale que par une force de tranflation. 
Une preuve bien fenfible que l’air ordi­
naire n’a d'exiftence que par les particules 
que l'Électricité y éleve, felon les différen­
tes furfaces dont elle jaillit , ce font les 
ventsqui font les avant-coureurs d’un temps 
fec ou humide.

Les vents d’ouest & du fud , qui paf- 
fent à notre égard fur la superficie des 
grandes mers , rendent le temps humide 
& pluvieux : les vents du nord , qui vien­
nent des climats où la fuperficie de la terre 
eft condenfée par le froid , rendent le temps 
fec & ferein.

Tous les voyageurs s’accordent à rap­
porter que lorsque le vent vient du côté 
des déferts fablonneux de l’Arabie, & qu’il 
foufle fur les côtes orientales de la mer 
Rouge les habitants font obligés de répan­
dre de l’eau dans leurs maifons, & n’ofent 

fortir
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fortir fans mouiller à tous moments un lin- \ 
ge, au travers duquel ils refpirent. Il me 
paroît donc impoflible de regarder l’air 
comme un élément, & de le considérer au­
trement que comme un mixte, qui doit tou­
tes fes particules à la terre & au Fluide 
jailliffant qui les éleve , les broie & les 
mêle. Plufieurs des propriétés qu’on lui 
a données ne peuvent être révoquées en 
doute, lorfqu’il eft dans fon état parfait & 
propre à la refpiration. C’eft fur cette efpece 
d’air que Gallilée , Torricelly , Pascal , 
Amontons, Boyle & plufieurs grands Phy- 
ficiens ont fait des expériences dont les ef­
fets ne peuvent être mis en doute; mais 
je foupçonne d'inexactitude les explications 
qu’ils en ont données, en les déduifant du 
principe mal prouvé de la pefanteur de 
l’air en colonne, comme celle des liqui­
des.

On trouvera , fans doute , que j'ofe 
avancer un bien étrange paradoxe ; mais 
il ne peut y avoir que le vrai ou le faux 
dans les difcuflions physiques. Si je man­
que de preuves pour conftater la vérité de

Tome I. S
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mon opinion , j’ai tort; mais fi je réuffis 
à la prouver, les autorités les plus refpec- 
tables ne doivent plus être d’aucune con- 
fidération. Je le répete, tous les faits ex­
pliqués par la prétendue pefanteur de l’air, 
font vrais comme faits ; mais les explica­
tions qu’on en a donné jufqu’ici me paroif- 
fent inexactes.

Le barometre, instrument fur lequel rou­
lent prefque toutes les expériences fur la 
pefanteur de l’air, me paroît très-mal con­
nu; & tel qu’on croit le connoître , ce n’est 
pas même encore un infiniment fur la fidé­
lité duquel les Obfervateurs puifTent comp­
ter : ils le voient varier très-fouvent, quoi­
que placé à des hauteurs égales. Ils ont 
tenté d’expliquer ces variations , mais fans 
s’accorder fur leur caufe, & les plus ha­
biles ont toujours laiffé bien des chofes 
à défirer fur la folution de ce problême phy- 
fique.

Peut-on trouver rien de plus positif con- 
tre l’infidélité des rapports qu’on obtient 
par l’ufage du barometre , que les obferva- 
tions du Docteur Lifter ? Il obferve d'a-
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bord que la plus haute élévation du mer­
cure dans le tube du barometre, eft en mê­
me-temps égale & conftante entre les Tro­
piques , & que la variation de la tempé­
rature entre les illes Barbades & l’ifle de 
Sainte-Hélene , n’y apporte aucune diffé­
rence ; mais frappé de toutes les variations 
qu’il lui voit dans les autres Zônes, il en 
conclut que dans nos climats il n'y a qu’un 
très-grand chaud, ou un très-grand froid, 
l’un ou l’autre foutenu pendant long-temps, 
qui puisse maintenir le mercure à la plus 
haute & la plus conftante élévation.

Il me paroît que cela doit être, préfu­
mant que la hauteur égale du mercure 
ne peut être foutenue que par l'élafticité 
du Fluide électrique, qui ne perd rien de 
fa force dans un air pur: cette force n’é­
tant point appefantie , abforbée , diffipée 
même par l’eau, doit agir alors fur la fur- 
face du mercure contenu dans l’auge du 
barometre avec toute fa puiffance élaftique 
& expanfive.

Cette expanfibilité du Fluide électrique 
eft fi prodigieufe, que lorfque l’air ordi-

S 2
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naire en eft fuffifamment imprégné , une 
bulle de cet air, en fe dilatant dans le vuide, 
acquiert un diametre 3600 fois plus grand 
que celui qu’elle avoit avant fa dilatation, 
& les fpheres étant les unes aux autres com­
me les cubes de leurs diametres, cette bulle 
d’air dans fon premier état n’eft à celle qui 
eft dilatée , que comme un à quarante-fix 
milliards fix cents cinquante-fix millions. 
M. Muffchembroëk, après avoir obfervé 
& calculé cette propriété de l’air , fe fert 
de cette obfervation avec autant de piété 
que de raifon pour combattre le fyftême 
abfurde de ceux qui ofent dire, qu'un ha- 
fard aveugle & deflitué de raifon ait pu faire 
quelque chofe de fi artificieux : ce font-là fes 
propres mots , & il ajoute, qu’on ne peut 
comprendre une pareille expanfibilité qui in­
dique quelqu’autre chofe qui y est cachée.

Lorsque le grand Newton fe trouve obli­
gé de préfumer que l’air eft animé par un 
Fluide fubtil 700000 fois plus rare & plus 
élaftique que lui ; lorfqu’il reconnoît qu’un 
Fluide de cette efpece doit agir dans plu- 
fieurs phénomenes de la nature,a-t-il donc pu
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concevoir une autre efpece de Fluide que le 
feu élémentaire? L’éther,& la matiere fubtile 
Newtoniene, & la matiere fubtile Carté- 
fienne peuvent-elles être une autre efpece 
de Fluide que ce feu élémentaire & élec­
trique , unique caufe d’une expanfibilité 
prefque inconcevable , puifqu’une bulle 
d’air acquiert un volume 46656000000 plus 
grand que celui qu’elle avoit dans son état 
naturel ?

Eh ! comment ce Fluide fubtil pourroit- 
il caufer cette expansion , fi fes particules 
conftituantes n’étoient pas fimilaires & ré- 
pulfives les unes aux autres, comme étant 
( prifes féparément) autant de petites fphe- 
res d'activité qui doivent par leur répul- 
fion réciproque tendre toujours à fe remet­
tre en équilibre les unes avec les autres.

Fausse explication qu’on a donné jusqu’ici 
de l’abaissement du mercure dans le tube 
du barometre par un temps d’orage.

Le barometre baiffe par un temps de 
pluie & d’orage , & cela dans le temps 
même que les nuages font le plus bas, qu’ils 

$3
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prefient le plus l’air que nous respirons , 
& que l’air eft le plus chargé de particules 
d’eau : on court alors au barometre, on 
trouve le mercure baiffé considérablement 
dans le tube , & l’on en conclut que l'air 
est très-diminué de pesanteur ! Quelle étran­
ge conclusion ? Et comment a-t-on pu la 
tirer contre toute espece de vraifemblance, 
puifque l’eau eft un corps grave, & qu’on 
ne peut douter que dans un temps d’orage 
l’air n’en foit très-chargé ?

L'abaiffement du mercure eft un fait conf- 
tant, je fuis donc obligé de détruire l’ex­
plication qu’on a donnée jufqu’ici de ce phé- 
nomene ; je laiffe tout homme impartial 
le maître de choifir entre l’explication pré­
cédente , & celle que je vais donner.

naturelle &Explication beaucoup plus 
vraisemblable.

N'eft-il pas vrai que de tous les conduc­
teurs propres à tranfmettre l'Électricité , il 
n’en eft aucun qui le foit plus que Peau ? 
Deux expériences décifives le prouvent. 
On fait que la foie eft fi électrique par elle-
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même , qu’elle fert efficacement à isoler 
les corps qu’on veut électrifer, en y arrê­
tant ce Fluide fubtil; mais fi l’on mouille 
une corde de foie, alors cette corde impré­
gnée d’eau le tranfmettra très-facilement.

L’eau fert de conducteur à l'Électricité 
avec tant de facilité que MM. Watffon 
& Ellicott on fait l’expérience de la com­
motion de Leyde , en difpofant la chaîne 
& le cercle de communication , de façon 
que deux Obfervateurs ne fe communi- 
quoient qu’étant placés vis-à-vis l’un de 
l’autre fur les bords oppofés de la Tamife, 
au-deffous du pont de Weftminfter, en 
trempant chacun une verge de fer dans ce 
fleuve. La rapidité de l’eau , la largeur du 
fleuve, l’inégalité de fes bords & de fon 
fond , ne furent point des obftacles fuf- 
fifants pour arrêter ou diffiper le Fluide 
électrique, & les deux Obfervateurs placés 
en opposition fur les deux bords du fleuve, 
reçurent la commotion en même-temps.

Ces deux expériences prouvent donc que, 
de tous les corps poffibles, l’eau paroîtêtre 
celui qui tranfmet le plus facilement l’É-

S 4
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lectricité , & plufieurs autres expériences 
relatives le prouveroient également.

C’eft par cette raifon que lorfque l’air 
eft humide & chargé d’eau , il absorbe 
prefque toute l'Électricité terreftre dans le 
fegment du globe où cette efpece d’air 
exifte. Cette même humidité, qui rend l’air 
épais, intercepte en grande partie l'Électri- 
cité folaire fur ce même fegment, par con- 
féquent l’air perd prefque tout fon reffort 
dans cette partie , où l'Électricité folaire 
nepreffe plus , où l’Électricité terreftre ne 
jaillit plus que faiblement, où le combat ré­
ciproque cesse , ou du moins diminue entre 
les deux Electricités.

Je le répete , cette efpece de combat 
exifte ; ce combat eft néceffaire pour la 
fufpenfion des fpheres céleftes ; ce combat 
entre leurs effluences eft prouvé fur notre 
globe par une infinité de phénomenes dif­
férents ; ce combat devient égal dans le 
point où l'Électricité folaire & la terreftre 
fe trouvent dans un rapport proportionnel 
de force, & où cette force fe mettant en 
équilibre elle fufpend ces grands corps dans
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leurs orbites, & c’eft ce que Newton a fi 
bien connu, & ce qu’il a cru devoir expri­
mer par le mot de gravitation ; par confé- 
quent, lorfque ce combat des forces jail- 
liffantes diminue fur un des fegments de la 
terre, lorfque l'Électricité y eft abforbée par 
l’eau, l'élafticité de l’air groflier diminue 
en proportion ; la furface du mercure con­
tenu dans l’auge du barometre eft moins 
preffée, & la petite colonne contenue dans 
le tube doit baifler.

Nous éprouvons tous l’effet de cette per­
te de reffort dans l’air, lorfqu’il eft humi­
de & orageux : les gens les plus forts en font 
affectés & refpirent avec peine , les afthma- 
tiques en font prefque fuffoqués ; ceux 
qui ont les nerfs fenfibles , fentent de la 
foibleffe, & même un engourdiffement dou­
loureux. Eh pourquoi ? Ce ne peut être que 
parce que l’air humide qu’ils refpirent alors 
eft bien moins rempli de feu électrique , 
qu’il a bien moins de reffort, & que les 
poumons ne tamifent & ne font paffer dans 
le fang artériel qu’une quantité infuffifante 
de ce feu fi néceffaire pour la formation
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des efprits animaux , & pour animer tous 
les nerfs , principes moteurs fecondaires 
de toute l’économie animale.

Je m’attends bien qu’on m'objectera que 
fi mon opinion eft vraie , le mercure de- 
vroit donc s’élever au lieu de s'abaiffer ; 
lorfqu’on porte un barometre à des hau­
teurs confidérables , où l’air eft pur , il doit 
avoir une grande élafticité ; & où cepen­
dant on voit baiffer le mercure dans le tube 
environ d’une ligne par douze toifes d’é­
lévation perpendiculaires , à mefure qu’on 
monte , pourvu qu’on ne le porte pas à plus 
de 150 à 200 toifes perpendiculaires au- 
delfus de l’horizon.

Confidérons les objets en grand , & cette 
objection fpécieufe s’anéantira d’elle-mê­
me. Telle élévation que nous puiffions at­
teindre fur la furface de la terre , elle ne 
peut être considérée , par rapport à la gran­
deur du globe , que comme un grain de fa­
ble le pourroit être fur une fphere de mar­
bre poli, qui auroit plus de cent pieds de 
diametre; mais cette inégalité fi petite par 
rapport à la mafle totale du globe , devient
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très-confidérable par rapport à un de fes 
fegments. Cette montagne , cette efpece 
de pyramide perce l’atmofphere qui s'éleve 
d'une certaine furface , & plus elle perce 
de nouvelles couches de cette atmofphere, 
plus elle entre dans un air qui devient de 
plus en plus rare & plus pur.

Cette pyramide devient alors un conduc­
teur pour l'Électricité terreftre , qui redou­
ble d'intenfité & de force jaillissante à mefu- 
re que la montagne s’éleve, & qu’elle dimi­
nue de furface ; ce qui fe rapporte aux 
conducteurs, qui effluent avec d’autant plus 
de vivacité , qu’ils font terminés en plus 
longues pointes.

L'Électricité terreftre acquiert une fupé- 
riorité de force jaillissante fur l'Électricité 
folaire, à mefure qu’elle converge vers la 
pointe de la montagne.

L’élafticité de l’air fur cette montagne 
l'a plus, même alors, fa même direction en 
tous fens ; car le Fluide jaillit de cette py­
ramide avec une force qui fépare les bafes 
des faifceaux de rayons folaires & qui les 
fait diverger. L’homme qui monte fur cette
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montagne avec un barometre, eft lui-même 
une pointe & un conducteur, par rapport 
à la maffe ; cette montagne, & l’un & l’au­
tre, effluent l'Électricité terreftre avec for­
ce : cette force jaillissante augmente à me- 
fure que la montagne s’éleve , & par con- 
féquent l’élafticité de l’air doit diminuer à 
chaque temps de tendance vers la terre, & 
en augmenter vers les nues en proportion 
de la denfité que le Fluide acquiert par 
l’effluence de tout le corps de la montagne.

La tendance de l’élafticité vers la terre 2 
devant diminuer à chaque degré d’éléva­
tion par les loix de l’équilibre, la pref- 
fion fur la furface du mercure doit par con- 
féquent diminuer de même àchaque temps, 
& la colonne de mercure doit bailler en 
proportion dans le tube ; & de plus, la den­
fité des couches de l’air devenant de moins 
en moins épaiffe dans la même proportion, 
les particules terreftres qui compofent le 
mixte de l’air, devenant rares de plus en 
plus par gradation dans les couches fupé- 
rieures de l'atmofphere , moins alors la 
matière vive peut Je revêtir des particules
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de la matiere morte , moins alors elle peut 
fe revêtir d’un corps affez folide pour agir 
fur un autre corps.

Ce que je dis ici fera prouvé de nouveau, 
par ce que j’aurai à dire fur les montagnes 
dont le fommet paroît lumineux ; j’observe 
feulement ici que l’air eft très-froid & très- 
vif fur le fommet des montagnes élevées: 
il eft même fi froid fur celui des Cordi- 
lieren, qui font cependant fous l’Equateur , 
que ces montagnes, les plus hautes que 
nous connoiffions, font couvertes de neige 
en tout temps jufqu’à une certaine hauteur, 
qui eft la même pour tous les fommets de 
ces montagnes , & l’air y eft fi rare auffi , 
que nulle espece d’être vivant ne peut y vi­
vre. M. de la Condamine , malgré toutes 
les précautions qu’il avoit prifes, un tempé­
rament robufte, & un courage à toute épreu­
ve , ne put gravir fur le Mont-Pitchin- 
cha qu’à une hauteur qu’il dit être environ 
de 2600 toifes perpendiculaires au-deffus 
du niveau de la mer. L'oppreflion qu’il y 
éprouva fut fi forte que le fang lui fortit 
par les oreilles ; il fut obligé de fe laiffer
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couler fur la neige jusqu’au point où l’air 
commençoit à avoir affez de confiftance 
pour lui conferver le jeu de l’économie 
animale. Le barometre qu’il porta dans 
cette ftation la plus haute, où, depuis l'exif- 
tence de la terre, un mortel ait eu l’audace 
de monter ; le barometre lui fit voir le mer­
cure à 14 pouces d’élévation dans le tube, 
& cette élévation de 14 pouces n’eft qu’un 
peu moins de la moitié de celle que le 
mercure avoit au bord de la mer. C’eft au 
même Savant,qui réunit le plus grand cou­
rage àla beauté & à l’élévation de l’ame, que 
nous devons cette obfervation unique & 
décifive , fur le rapport d’un homme auffi 
vrai qu’il eft éclairé ; c’eft au même que 
nous devons auffi de cOnnoître le cours de la 
riviere des Amazones , qu’il a fuivi au mi­
lieu des plus grands périls, renouvellés pref- 
que à chaque lieue, & que nous connoif- 
fons aujourd’hui ce cours prefque auffi 
exactement que celui de la Seine & de la 
Loire. Je dois obferver encore que ce n’eft 
qu’à des hauteurs médiocres que le mer­
cure baisse d’une ligne par douze toiles;
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car, felon ce calcul-ci, le mercure eût dû 
baiffer de 214 lignes; mais à mefure que 
l’air devient plus rare, la force jailliffante 
du conducteur devient plus forte , & l’on 
voit, par l’obfervation de M. de la Conda- 
mine, que le mercure ne baiffa que de 
168 lignes.

Dans toutes les obfervations que je viens 
de rapporter, je crois donc voir toujours 
dans l'air un agent primitif qui régit tous 
les phénomenes qu’il nous montre ; un 
agent, dis-je , un véritable élément, auquel 
ce que nous nommons air eft absolument 
paffif.

Je fuis bien perfuadé qu’une certaine 
quantité d’air renfermée dans un ballon doit 
avoir un poids reconnoiffable ; mais j’ofe 
affurer auffi que ce poids fera plus confidé- 
rable fi le ballon eft rempli d’un air humide, 
que s’il l’eft d’un air pur & fec. Les plus 
habiles Obfervateurs ne feroient pas fans 
ceffe des rapports & des calculs fi inégaux 
de cette pefanteur de l’air, en la comparant 
à celle de l’eau, fi la différence de l’efpece 
d’air qu’ils ont pefé n’en mettoit une entre
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leurs mefures : mais cette différence eft d’au- 
tant plus difficile à apprécier qu’elle dé­
pend d’une multiplicité de circonstances , 
qui prefque toutes ne peuvent être con­
nues que par approximation ; telles que le 
climat, la hauteur du niveau de la mer , 
la hauteur verticale du lieu où l’on eft, la 
féchereffe ou l’humidité de l’air, les mé­
téores qui peuvent l’agiter , l’efpece & la 
rapidité des vents qui le déplacent, & chan­
gent à chaque inftant fa façon d’être. Tou­
tes ces obfervations, qui font cependant né- 
ceffaires à faire pour former une conven­
tion générale qui puiffe conftater quelle 
eft la véritable pefanteur de l’air; toutes ces 
obfervations, dis-je, ne peuvent être jamais 
affez parfaitement faifies enfemble pour 
que les Obfervateurs puissent convenir 
d’une mefure générale , autrement que par 
approximation, ou par quelqu’autre efpece 
d’aréometre qui feroit bien supérieur à l'inf- 
trument auquel on a donné ce nom.

Je fuis auffi bien convaincu que l’air a 
beaucoup de reffort ; mais je le fuis éga­
lement qu’il n’en a qu’autant qu’il con- 

ferve
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ferve de particules terrestres dont l’Élec­
tricité peut faifir les milieux, dont elle fe 
revêt, & qu’elle électrife , comme la par­
celle d’or l’eft par un tube; & c'eft cette 
Électricité de particules de l’air qui les 
rend répulsives les unes aux autres , & qui 
leur communique une expanfibilité , en rai- 
fon de la loi de l’équilibre où le Fluide 
fubtil tend à fe remettre fans ceffe avec lui- 
même.

Cet équilibre , cette loi immuable & 
confervatrice de tous les grands mouve­
ments de l’Univers , fe fait reconnoître 
dans tous les phénomenes aériens : c’eft 
par elle que les vents, en preffant des cou­
ches d’air épais à la superficie de la terre, 
ne peuvent jamais les condenfer au point 
de réunir les particules qui compofent fon 
mixte; ce qui arriveroit fi chaque particu­
le n'avoit une force répulsive, qu’elle ne 
peut tenir de la terre, dont elle eft détachée, 
& qu’elle doit en entier à la petite fphere 
d'activité électrique qui occupe fon milieu.

J’aurois mal attaqué la prétendue pe- 
fanteur de l’air en colonne , fi je ne tra-

Tome I. T
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vaillois à détruire le réfultat que des Sa- 
vants du premier ordre ont tiré de l’expé­
rience d’un barometre placé fous le réci- 

1 pient d’une machine pneumatique : cette 
expérience a paru décisive jufqu'à ce jour 
pour prouver cette efpece de pesanteur. 
J’avoue que mon opinion eft abfolument 
différente, & que l’explication que je vais 
donner de cet effet me paroît bien plus na­
turelle & plus vraifemblable.

La plus forte preuve que l’Académie 
del Cimento ait donnée de la pefanteur 
de l'air en colonne, celle que les plus cé- 
lebres Physiciens nous ont toujours don­
né depuis, c’eft l’abaiffement de la colonne 
du mercure d’un barometre placé fous un 
récipient,à mefure qu’on pompe l’air. En 
effet , lorfque Ja machine eft bonne on 
peut en pomper l’air affez exactement pour 
que la petite colonne de mercure s’abaiffe 
jusque dans la boule.

Cette expérience excita de longues dif- 
putes dans cette Académie célebre, qu’on 
peut regarder comme le berceau de toutes 
les autres, & celle qui nous a donné le
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premier exemple des travaux relatifs à la 
Physique expérimentale.

Le plus grand nombre de ceux qui com- 
pofoient cette Académie, conclut de cette 
expérience que l’air étoit pefant par lui-mê­
me, & qu’il pefoit en colonne fur la furface 
du mercure Contenu dans l’auge du barome- 
tre. Ils trouverent une relation avec l’éléva­
tion de l'eau à trente-deux pieds dans une 
pompe ; ils conclurent par évaluer que la 
petite colonne de 28 pouces de mercure 
équivaloir à celle de trente-deux pieds d’eau.

Quelques Membres de cette Académie 
s'élevèrent contre ces conclusions , & di- 
l’oient que fi l’air étoit pefant par lui-mê­
me , ainsi que les autres graves , tous les 
effets qui doivent dériver de cette pefan- 
teur devoient être correfpondants ; mais 
que cependant la rondeur des gouttes d’eau 
ou de mercure ne pouvoit point être attri­
buée à cette pesanteur ,puifque ces gouttes 
la confervoient dans le vuide. Ils oppo- 
foient. auffi quelques expériences contradic­
toires à cellesfur lefquelles leurs antagonif- 
tes s’appuyoient, & ceux-ci ne fe défen-

T2
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doient que par des raifons peut-être plus 
subtiles & plus hypothétiques que lumineu- 
fes; cependant la pluralité l’emporta , la 
pesanteur de l’air en colonne (i) devint une 
espece de loi en Physique : elle fut fuivie , 
onla fuit encore , & depuis cetemps tous les 
effets où la preffion de l’air paroît agir font 
attribués à cette pefanteur ; & comme une 
premiere fuppofition en entraîne néceffai- 
rement beaucoup d’autres , on en eft venu 
jufqu'à évaluer , calculer même cette pe­
fanteur, & à conclure affirmativement qu’un 
homme d’une taille ordinaire porte un poids 
d’air de 25 à 26 milliers.

Mais comment expliquera-t-on , par la 
feule pefanteur de l’air, le phénomene que 
préfente le mercure foutenu dans un tube 
à la hauteur de 75 pouces entre les mains 
de Torricelly lui-même ? Comment expli-

(1) Il me paroît même très-douteux encore que les liquides pefent 
en colonne i c'eft ce que je discuterai en parlant de la nature de 
l'eau : je dirai feulement ici, que les liquides me paroiffent peser 
en tous fens , & peser autant fur les parois du réceptacle qui zles 
contient que fur fon fond. J'efpere même le prouver affez pour 
faire voir que la feule loi de l’équilibre décide de leur preffion» 
soit perpendiculaire, foit latérale.
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quera-t-on la continuation de l’adhérence 
de deux demi-fpheres dont on a purgé l’air, 
& qui reftent unies avec force dans le vui- 
de ? Et cette expérience de Magdebourg 
peut-elle être expliquée par la preffion de 
l’air dans le vuide du récipient de la ma­
chine d’Otto-Guerik ? *

Si la feule pefanteur de l’air faifoit mon­
ter les liqueurs dans un tube , ou fi, felon 
M. Jarin , l'attraction fimple occafionnoit 
ce phénomene, pourquoi l’élévation d’un 
liquide dans les tuyaux capillaires fe trou- 
veroit-elle toujours en raifon de leur dia- 
metre & de leur forme plus ou moins gran­
de? Pourquoi, dans l’expérience de M. 
Gray , lorsqu’on unit deux feuilles de verre 
d’un plan bien exact & bien égal, lorfqu’on 
ferme l’accès à l'air par une petite laniere 
de veffie mouillée, pofée fur la jonction 
d’un côté des deux feuilles de verre , & 
lorfqu’on entr’ouvre d’un quart de ligne les 
deux feuilles du côté qui refte libre , de 
façon que ces deux feuilles forment un 
angle extrêment aigu ; pourquoi , dis-je, 
voit-on alors de l’eau colorée s’élever le
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long de l’angle fermé , & former entre les 
deux feuilles une petite nappe, dont la ligne 
qui la termine dans fa hauteur eft une cour­
be hyperbolique ? Pourquoi même l’entier 
réuffite de ces expériences dépend-elle auffi 
de la matiere dont les tuyaux font compo- 
fés, puisque l'afcenfion eft plus grande 
dans les tuyaux capillaires de verre que 
dans ceux de métal, ce qui détermine M. 
Jurin a attribuer cet effet à l'attraction du 
verre ; & puifque dans l’expérience de M. 
Gray, fi l’on fe fert de deux feuilles de 
fer-blanc, au lieu de deux feuilles de verre, 
l’expérience n’a pas lieu , & la petite nappe 
hyperbolique ne s’éleve pas de même?

Qu’on examine ces expériences fans pré- 
jugé , on trouvera toujours qu’il faut ab- 
folument que l’air contienne un autre agent 
qui n’eft pas lui, un agent, en un mot , 
primitif, élément véritable qui lui com- 
munique fon action, & fans lequel il n'au- 
roit aucune exiftence. Je reviens à la cé- 
lebre expérience du barometre placé dans 
un long récipient.

Lorsqu’il eft pofé fous ce récipient, &
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que la petite colonne de mercure s’y voit 
élevée à la hauteur de 17 à 28 pouces, voit- 
on bailler cette colonne avant qu’on retire 
l’air du récipient ? Non... Cependant on 
ne peut plus dire alors qu’une colonne 
d’air équivalente à 28 pouces de mercure 
continue à peler fur la furface de l’auge du 
baromètre ; car on fait que le verre eft 
imperméable à l’air. Il n’y a donc très- 
certainement alors que la quantité d’air ren­
fermée fous le récipient qui puisse pefer 
encore fur la furface du mercure contenu 
dans l'auge ; & comment une colonne d’air 
auffi courte pourroit-elle fuffire pour en­
tretenir une preflion fufifante ? Refte-t-il 
donc d’autre moyen d’expliquer alors la 
fufpenfion de la petite colonne de mercure 
à 28 pouces de hauteur , que, quelques 
fuppofitions plus fubtiles que vraifembla- 
bles? Ceux qui foutiennent l’opinion que 
j’ofe attaquer difent que le volume d’air 
renferméJous le récipient, ayant reçu la com- 
preffion des colonnes d'air supérieures , il la 
conferve alors fous le récipient, & il pesé 
également fur la furface de l’auge. La fuite

T4
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de l’examen que je fais va prouver combien 
cette explication eft idéale & abusive.

Que pouvons-nous croire qui puisse ref- 
ter fous le récipient, lorfqu’on en a pompé 
l’air au point où la petite colonne s'eft 
abaiffée jufques dans la boule ? Nous ne 
pouvons certainement pas douter que le 
Fluide électrique n’existe encore dans ce 
récipient, puifque l’expérience nous mon­
tre qu’un globe de verre devient électrique 
dans le vuide de Boyle , comme dans l’air 
ordinaire, & puisqu’une féconde expérien­
ce nous montre que le haut du tube d’un 
barometre devient lumineux & électrifé par 
la feule friction du mercure lorfqu’on fe- 
coue légèrement ce tube, & que ce tube eft 
bien purgé d’air. Mais, me répondra-t-on 
peut être , puifque vous attribuez la pefan- 
teur de l’air à la force élastique & expansive 
du Fluide électrique ; puifque vous convenez 
que ce même Fluide exife toujours fous le 
récipient, après que l’air en est retiré, pour­
quoi ne produit-il plus le même effet ? Pour­
quoi ne pefe-t-il plus fur la furface de l'au- 
ge? Il m’eft bien facile de répondre à cette
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objection. J’ai déjà dit plufieurs fois que 
le Fluide électrique , 700000 fois plus rare 
& plus tenu que les particules de l’air, est 
trop fubtil & compofé d’atomes trop petits 
pour pouvoir agir avec fa force élaftiquefur 
un corps fans s'être revêtu des particules 
flottantes dans l’air dont il peut faifir les 
milieux , & qu’il rend alors répulfives à 
elles-mêmes. Lorfque les coups de pifton 
ont retiré du récipient ces particules grof- 
fieres de l’air , le Fluide électrique refte 
prefque pur fous ce récipient; il peut paffer 
librement au travers du verre, quoique le 
verre foit imperméable à l’air groffier : il 
pafle encore plus librement au travers du 
mercure contenu dans l’auge. Il ne peut 
plus comprimer fa furface, parce qu’il n'y 
a plus, fousle récipient, de particules inter­
médiaires dont il puiffe fe revêtir en en 
occupant les milieux.

L’Académie del Cimento même a bien 
reconnu que lorfque le haut du barometre 
n'eft pas auffi parfaitement purgé d’airque 
le récipient, la petite portion d’air grof- 
fier,qui refte encore au haut du tube, agit
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alors fenfiblement fur la furface supérieure 
de la petite colonne, & contribue par fon 
expansion à la faire baiffer.

L’abaissement delà colonne du tube dans 
le vuide ne peut donc rien prouver, fi ce 
n’eft que le feu élémentaire ou électrique, 
dès que le vuide eft bien fait, paffe libre­
ment au travers du mercure ; & que n’étant 
plus revêtu, que n’occupant plus les mi­
lieux de particules affez folides pour lui 
donner un corps , & pour qu’il puisse agir 
fur un autre corps par fa force élaftique, 
il paffe librement alors au travers du mer­
cure , comme, dans toutes les expériences, 
nous le voyons paffer au travers des mé­
taux les plus durs.

C'eft par cette même raifon que plus 
les couches de l'atmofphere vont en dimi­
nuant de denfité , plus aussi les particules 
terrestres , élevées , broyées , agitées dans 
l’air, deviennent rares dans ces couches fu- 
périeures, moins alors le Fluide actif peut 
s’y revêtir du corps qui lui eft néceffaire 
pour agir fur un autre corps. C’eft cette 
même rareté de particules folides qui ôte



du Fluide électrique. 2,99 
au même Fluide élaftique le pouvoir de 
comprimer la furface du mercure contenu 
dans l’auge du barometre, que l’on portera 
dans ces couches d’air supérieures , ce qui 
doit caufer l’abaissement de la petite colon­
ne de mercure, comme en effet, elle s’a- 
baiffe à mefure qu’on gravit fur une mon­
tagne , & que l’on entre dans des couches, 
d’air où les particules qui compofent fon 
mixte deviennent rares de plus en plus.

La ftation prefque téméraire de M. de 
la Condamine , fur la montagne Pitchin- 
çha, nous prouve que l’air groffier ne pou- 
voit plus fuffire à l’être refpirant, lorfqu’il 
eft affez dénué de particules folides pour 
ne pouvoir plus comprimer affez la furface 
du mercure; que pour élever la petite co­
lonne à 12 pouces , on peut, par une expé­
rience relative, connoître le même effet fous 
le récipient de la machine pneumatique , 
en obfervant jufqu'à quel degré d'abaif- 
fement de la colonne de mercure l’air peut 
fuffire pour conferver la vie à un petit 
animal,en faifant toutefois une juste efti- 
mation de la différence que l’on connoît
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entre les especes d’animaux qui peuvent 
vivre dans un air plus ou moins fubtil.

Une expérience inverfe & correfpondan- 
te à celle où nous avons vu la colonne de 
mercure baiffer jufqu’à rentrer dans la bou­
le, achevera de démontrer la folidité de 
de l’explication que je viens de faire de la 
premiere : elle pourra peut-être anéantir 
l’idée qu’on s’est faite d’un phénomène qui 
doit furprendre & embarraffer ceux qui 
penfent que l’air pefe en colonne lorsqu’ils 
ne voient point baiffer la petite colonne de 
mercure fous le récipient, quoique l’espace 
entre l’auge & la voûte du récipient ne for­
me plus qu’une colonne de deux ou trois 
pieds de hauteur.

Lorfque toute la colonne de mercure eft 
rentrée dans la boule, après que le vuide 
eft auffi parfait qu’on puisse le faire , fi on 
laiffe rentrer de l’air peu à peu par la mê­
me rainure , on voit auffi-tôt le mercure 
s’élever & reprendre fa premiere hauteur 2 
on ne peut pas dire que cet air qui ren­
tre le long de la rainure & par le fond du 
récipient puiffe pefer fur l'auge du baro-
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metre de toute la hauteur d’une colonne 
prife dans l'atmosphere. C’est l'expanfibili- 
té de l’air , c'eft l’équilibre auquel le fluide 
fubtil qui l’anime eft affujetti par fa pro­
pre nature , qui reporte l’air greffier du 
corps de la pompe dans le vuide du réci- 
pient qui en eft privé, & qui ne lui oppofe 
aucune réfiftance : on voit auffi-tôt le mer­
cure s’élever par degrés & reprendre fa 
premiere hauteur. On ne peut certainement 
pas foutenir que cet air qui rentre par la 
rainure & par le fond du récipient puiffe 
pefer fur l’auge du barometre de toute la 
hauteur d'une colonne prife dans l’atmof- 
phere. Il me paroît bien plus naturel d’ex­
pliquer cet effet en reconnoiffant, en difant 
que l’air groffier qui rentre par la rainure 
fournit de nouveau au Fluide électrique des 
particules terreftres & folides, dont il oc­
cupe & faifit les milieux dont il fe revêt, 
& qu’il rend ainfi répulfives les unes aux 
autres, & auxquelles par conféquent il 
communique fon expanfibilité & une force 
élastique fuffifante pour comprimer de 
nouveau la furface de l’auge , & faire re-
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lever la petite colonne de mercure à fa 
premiere hauteur.

L’analogie de cette explication avec celle 
de plusieurs phénomenes du feu matériel 
donne une nouvelle probabilité à mon 
opinion.

N'eft-il pas vrai que le feu ordinaire n’a 
de folidité & d’intenfité de chaleur & d’ac­
tion fur les corps qu’en raifon de ceux qu’il 
confume ?

Qu'on obferve d’un œil philosophe quel- 
ques degrés de ceux qui divifent ce que 
les fens peuvent nous faire connoître des 
extrêmes de cette intensité de chaleur , 
n'eft - il pas vrai que l’intensité de cha­
leur du métal en fufion eft bien fupérieure 
à celle du goudron ou de la poix bouillan- 
te ; que celle du goudron & de la poix eft 
fupérieure à celle de l'huile, celle de l’huile 
à celle de l’eau, celle de l’eau à celle de 
l’efprit-de-vin , & celle de l'efprit-de-vin 
à celle des efprits éthérés inflammables ? 
D’où peut naître cette différence, fi ce n’eft 
de celle des particules qui fe détachent de 
l’aliment actuel de ce feu, lefquelles agif-
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(ent avec plus de force les unes que les au- 
très fur d’autres corps, en raifon de leur 
plus ou moins de densité ? Et comme le 
feu matériel ne doit toute fon action qu’au 
feu élémentaire & électrique , ainfi que je 
le prouverai dans les chapitres fuivants , 
l’analogie la plus exacte prouve que, de 
même que fous le récipient , le feu élé­
mentaire ne peut exercer fon élafticité, & 
comprimer la furface du mercure qu’en rai­
fon des particules groffieres de l’air mixte, 
defquelles il peut fe revêtir en quantité fuf- 
fifante pour agir efficacement fur cette fur- 
face ; de même le feu matériel ne peut 
agir qu’en raifon de la folidité des parti­
cules qu’il détache & qu’il élance contre les 
autres corps.

Cette expérience du barometre dans le 
vuide de Boyle, qui paroît fi victorieuse 
pour ceux qui foutiennent la pefanteur de 
l’air à la maniere des autres graves, paroît 
donc ceffer de l’être : l'impoffibilité, j’ose 
le dire, l’impoffibilité qu’une colonne d’air 
équivalente à 28 pouces de mercure puisse 
pefer fur la furface de l’auge, lorfque cette
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colonne eft interceptée par un récipient 
de verre, duquel la matiere & la texture 
eft imperméable à l’air groffier; cette im- 
poffibilité prouve que le phénomene de 
l’abaissement du mercure n’a point été ex­
pliqué d’une maniere fatisfaifante pour la 
raifon. Je préfume même qu’il ne peut l’ê­
tre fuffifamment que par l’explication que 
je propofe ; & je préfume auffi que toutes 
les expériences analogues & relatives à cel­
le du barometre dans le vuide de Boyle, 
ou porté fur le fommet d’une très-haute 
montagne, confirmeront toute l’explication 
simple & fenfible que je viens de donner.

Il me paroît donc certain que le feu élé­
mentaire , que cette matiere vive, ne peut 
agir fur un corps, qu’autant qu’elle occupe 
le milieu d’un autre corps , & qu’elle fe 
revêt de ce corps, qui lui donne de la foli- 
dité & le met en état de pouvoir frapper 
ou comprimer un autre corps. Il me paroît 
également certain que la feule tendance de 
ce corps eft à l'équilibre parfait avec lui-mê­
me , que fon élaflicitê nait de la rêpulfton 
réciproque de fes parties ftmilaires , & que

Jon
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fan intenjité d’action ejl en raifon composée 
de fon abondance, de fa denfité & des parti­
cules dont elle fe revêt.

Je fens que j’ai peut-être répété trop 
fou rent l’énumération des propriétés & 
des caracteres du feu élémentaire & élec­
trique ; mais j’ai mieux aimé tomber dans 
ce défaut que dans celui d’être obfcur. 
Cette derniere définition que je viens de 
faire de la nature & des effets de la matiere 
vive , c’est l'ame de cet EJai, & lorfqu’on 
ofe combattre des opinions reçues & con- 
facrées, même par le temps, on ne peut 
exprimer la fienne avec trop d’ordre & de 
clarté.

Ce que j’ai dit dans les Chapitres pré­
cédents, & fur-tout ce que je viens de dire 
dans celui-ci, me porteroit volontiers à 
préfumer que la pefanteur & la chûte des 
corps doit naître de la même caufe.

S’il n’y a dans la nature, comme tout 
femble le prouver, que deux matières élé­
mentaires, l’une vive & agiffante, qui mo­
difie fans cefle , la feconde, qui est morte 
& inerte, la matiere morte fera inébranla-

Tome I. V
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ble dès que la matiere vive ne pourra lui 
communiquer un mouvement fuffifant pour 
la déplacer.

Un corps grave & inerte porté dans un 
lieu élevé & abandonné à lui-même, tombe 
avec une viteffe qui s’accélere à chaque 
temps ; cela doit être , puifque ce corps, 
loin d’être foutenu par une force jailliffante, 
& loin d’avoir une atmofphere électrique 
qui puiffe auffi le foutenir, doit être com- 
me attiré à chaque temps par le globe élec­
trique de la terre , comme un corps léger 
l'eft par le tube , & ce même corps ne peut 
être élancé de la furface du globe contre 
fon état propre d’inertie, que lorfqu’il eft 
enveloppé & pouffé par une aigrette élec­
trique affez condenfée, & affez vive pour 
le porter & l’élever.

Toute force de projectile eft une force 
vive qui ne peut naître que de la matiere 
vive. Lorfque cette matiere vive agit fur 
la matiere inerte , la premiere étant un 
Fluide fubtil, elle ne peut agir que par 
une force jailliffante, & cette force jaillif­
fante eft d’autant plus vive & plus efficace
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que le jet du Fluide fubtil eft plus con- 
denfé, & revêtu de particules plus solides; 
c'eft ce qui fait que le jet qui s’élance d’un 
canon, au moment où la poudre fait fon ex- 
plofion, eft de la plus grande violence, parce 
que la matière vive s’anime alors & fe dé­
gage tout à coup des foufres qui l'envelop- 
poient & la captivoient.

Cette matiere vive au moment de l'ex- 
plofion eft cependant encore enveloppée à 
un certain point, & les efforts qu'elle fait 
pour fe dégager augmentent fon élasticité 
& là font élancer violemment par le côté 
de moindre réfiftance.

Le tube du canon contiènt & contraint 
ce jet à ne point diverger, & fi le Canon eft 
bien foré, fi le boulet eft bien rond & bien de 
calibré, l'aigrette vive enveloppe l'hémif- 
phere de globe de fer (1) ,l‘axe de cette ai-

(r) Je crois cette observation de la plus grande importance pour 
l’Artillerie. On ne fera jamais fûr de l’égalité, de la force du coup , 
de la portée & de la jufteffe d’une piece, qu'autant qu'on le fera que 
la piece eft forée parfaitement , & que les boulets font de calibre. 
La méthode de M. Maris paroît être très-bonne pour bien forer les 
pieces, & la nouvelle méthode de rebattre en forme les boulets en 
fortant de la fente eft excellente & néceffaire.

V 2
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grette répond à celle du boulet', & le bou- 
let part avec le mouvement de tranflation 
le plus violent qu’il puisse recevoir, la pou­
dre fuppofée bonne & homogene entre fes 
grains.

L’aigrette vive qui s’élance du canon ne 
commence à diverger que du moment 
qu’elle commence à s’échapper de l’embou- 
chure de la piece.

Ce jet conferve toujours de la force en 
proportion de la premiere qu’il a acquis 
dans l’explofion , & ce jet conferve la fo- 
lidité néceffaire pour porter le boulet plus 
ou moins loin en proportion des particu­
les plus ou moins folides dont ileft revêtu, 
de même qu’un jet d’eau s’éleve plus ou 
moins haut en proportion de la force jail- 
liffante avec laquelle il s’échappe de fon 
tuyau.

G’eft ce qui fait auffi que le canon porte 
bien plus loin un boulet que les balles & 
les mitrailles dont on le charge pour ti­
rer à cartouche, l’aigrette vive fe parta­
geant entre tous ces différents corps ; c’eft 
ce qui fait encore que le boulet va droit,
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parce que le long du trajet du tube, l’axe de 
l’aigrette vive a répondu à l’axe de ce bou­
let. La même raifon eft pour les fusils , qui 
portent bien ou mal la balle, felon les mêmes 
loix que j’ai rapportées; & bien ou mal 
le menu plomb, felon quelques autres com- 
binaifons , qui font toutes dépendantes de 
ces mêmes loix.

On doit bien penfer que le boulet étant 
compofé d’une matiere inerte & indifférente 
au mouvement ou au repos, doit perdre à 
chaque temps de la force de tranflation 
qui l’élance : l’aigrette vive qui le porte 
perd auffi à chaque temps de fa denfité en 
divergeant. D’ailleurs le boulet traverfe 
une couche d’air pleine de particules ter- 
reftres qui forment une réfiftance , & le 
Fluide fubtil, qui eft l’ame de l'aigrette 
vive eft abforbé à chaque temps par cet 
air groffier qui le traverfe.

Rien ne prouve mieux cette obfervation 
que l’expérience, qui fait voir qu’un boulet 
ira moins loin étant tiré horizontalement 
& parallelement à une furface d’eau, qu’il 
n’ira fur une furface de terre , parce que

v 3
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l’eau abforbe plus le Fluide électrique 
qu’aucune autre efpeçe de matiere, & que 
d’ailleurs la couche d’air chargée d’évapo­
rations aqueufes , que le boulet traverfé 
lui oppofe une plus grande réfiftance.

L’aigrette vive perdant à chaque temps 
de fa denfité & de fa force , elle en vient 
au point où , ne pouvant plus foutenir le 
boulet dans fa première direction, ce bou­
let perd aussi à chaque temps de fa. force 
de tranflation qui lui eft étrangere : il com­
mence alors à perdre de fa direction , & 
l’inertie qui eft propre à toute espece de 
matiere morte reprend le deffus , & com­
mence à le faire tomber à chaque temps 
vers le point où il doit fe retrouver dans 
l’état de repos qui lui eft naturel.

L’aigrette vive continue toujours à di­
verger pour fe remettre en équilibre avec 
le feu élémentaire & électrique qui eft 
dans l’air, & le boulet, en commençant 
à frapper la terre ou la furface de l'eau, 
pe roule plus ou ne fait plus de ricochets 
que par la forte électricité qui a mis tou­
te fa texture & toutes fes parties confti-.
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tuantes dans une vibration affez vive pour 
qu’il conserve encore pendant quelque 
temps une grande élasticité.

*
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Effets du Fluide électrique dans le feu 
& dans les phénomènes différents 
quil nous préfente.

CHAPITRE TREIZIEME..

O N doit bien s’attendre que ne recon- 
noiffant point dans la Nature d’autres élé­
ments que la matiere vive , & la matiere 
morte , & qu’après avoir ofé dire que l’air 
n'eft qu’un mixte & un véhicule, j’attaque­
rai de même le feu matériel qui fert à notre 
ufage : ce feu fi utile & fi dangereux , cet 
instrument par lequel l’homme participe 
prefque au pouvoir de créer de nouveaux 
êtres; arme terrible , avec laquelle il réuf- 
fit trop facilement à les détruire.

Je crois qu’il n’eft aucun effet du feu 
matériel dans lequel on ne reconnoiffe 
les traits diftinctifs du véritable élément 
qui l’anime. Je le répete, nous ne çon-

Chap. XIII. Effets du
fluide électrique dans
le feu
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noîtrons jamais la Nature qu’en la confi- 
dérant en grand. L’expérience eft fans dou­
te bien néceffaire pour nous éclairer; mais 
chaque expérience ne nous montre qu’un 
des effets d’une caufe primitive : & une 
vérité ifolée n’est qu’une vérité ftérile pour 
l’entendement, lorsqu’elle n’eft pas liée 
avec une chaîne d’autres vérités relatives.

Cependant rien n’eft plus utile que le 
travail de ceux qui contribuent à augmen­
ter le nombre des expériences ; mais dès 
qu’on part d'un principe fondé fur un cer­
tain nombre d’expériences pour en tirer 
une conféquence auffi pofitive que celle 
de dire, le feu en général eft un élément, 
cette affertion mérite d’être discutée, & en 
la difcutant fans préjugé, on trouvera bien­
tôt que la qualité d’élément donnée au feu 
eft très-abufive , prife dans le fens où laplu- 
part des Physiciens la lui ont donnée. On 
trouvera qu’ils ont fans ceffé confondu la 
matière morte & inerte avec fon moteur, & 
que le feu n’eft véritablement un élément 
que lorfqu’il eft dégagé des particules 
groffieres qui l’enchaînent, l'obfcurciffent
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& l’appefantiffent affez pour nous, dérober 
fa tendance naturelle.

La chaleur ne doit point être regardée 
comme une propriété effentielle pour ca- 
ractérifer l’élément que nous nommons 
feu ; la chaleur eft un de fes effets fur 
notre globe, & cet effet ne doit être re­
gardé que comme accidentel. La feule pro­
priété effentielle du feu, c’eft le mouve­
ment; le mouvement ne doit & ne peut 
être conçu que comme relatif au feu : ils 
font inféparables , ou plutôt ce n’eft que 
le même être auquel nous donnons deux 
noms différents. C’eft ce qui ne prouve que 
trop quelle eft la confusion que nous met­
tons prefque toujours dans nos idées, à 
force de particularifer les effets d’une mê­
me caufe ; & pour parvenir à connoître la 
nature nous ne réuffirons qu’en parvenant à 
fimplifier & à généralifer nos idées , autant 
qu’elle eft fimple & générale dans fes prin- 
çipes & dans les loix qui la dirigent.

La lumiere elle-même n’eft autre chofe 
que cette même matiere vive, & que cet 
élément de toute efpece de feu, c’eft pour
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notre commodité feule, c’eft par un vérita­
ble abus que nous avons trop diftingué 
les uns des autres les effets de cette matiere 
vive : cependant la plus simple méditation 
doit nous faire connoître que nous ne pou­
vons, dans l’examen du feu, du mouvement 
& de la lumiere, faire abstraction de deux 
de ces propriétés, ni même d’une feule , 
lorfque nous voulons analyfer une des trois 
& remonter jufqu'à fon effence.

Que la Chimie difcute dans le feu l'in- 
tenfité de chaleur, & l’emploi qu’on en 
peut faire ; que la Méchanique difcute de 
même la force, l’emploi & la multiplica­
tion qu’on peut faire du mouvement ; que 
l'Optique devoit tout ce qui eft du reffort 
de la lumiere : tous ces travaux font fans 
doute très-utiles , très-recommandables ; 
mais c'eft du réfultat de tous ces différents, 
travaux que l’homme de génie, que le Phi- 
lofophe éclairé,tel que Boerhaave, remon- 
tera à la fource commune de ces trois ef- 
fets , & conclura que cette fource unique, 
ç’eft le feu élémentaire.

La chaleur n’est qu’un effet du feu , effet
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borné à une très-petite distance du globe 
que nous habitons: elle n’en eft même à 
toute rigueur qu’un accident, puisque , dès 
qu’elle exifte, le feu élémentaire ceffe d’être 
pur.

La chaleur même n’eft qu’un mot de 
convention entre les hommes pour expri­
mer l’efpece de fenfation que nous caufe 
une modification actuelle & momentanée 
de notre être; fenfation agréable, quand 
la chaleur agite & caufe de douces vibra­
tions dans nos nerfs; fenfation douloureu- 
fe, quand cette action eft affez violente 
pour les contracter & les déchirer.

On ne peut nier que l’étincelle électri- 
que ne foit un véritable feu , puisqu’elle 
allume l'efprit-de-vin , le phofphore lu­
mineux de Kunkel, & même 
cependant ce feu n’a aucune

le camphre; 
chaleur , &

ne peut élever d’un feul degré la liqueur 
du thermometre le plus fenfible , ce qui 
prouve que le Fluide électrique , qui n’eft 
qu'un avec le feu élémentaire , n’a nulle­
ment befoin de chaleur pour être recon­
nu & caraétérifé.
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Il n’eft aucune efpece de mouvement où 

l'action & la préfence du feu élémentaire 
ne fe fasse reconnoître lorsqu’on l’exami­
nera avec une attention philosophique ; 
cependant ce feu, tout actif qu’il eft, peut 
être abforbé , enveloppé , retenu par des 
corps d’une certaine efpece , & l’on doit 
obferver que les efpeces de corps qui le re­
tiennent deviennent tous électriques par 
eux-mêmes : ce feu abforbé eft celui que 
les anciens nommoient feu potentiel ; mais 
dès que ces corps éprouvent l'action d’une 
collifion , ce feu fe dégage, il efflue , il 
étincelle , il prend toute la force du feu 
actuel.

C'eft ainfi qu’on peut embrafer les bois 
de lierre & de laurier , par une simple 
collifion ; c’eft par ce procédé que les 
peuples de la grande côte d'Afrique, & 
plusieurs des Indes occidentales ont l'in- 
duftrie de fe procurer du feu : c’eft auffi 
la raifon pour laquelle aucune efpece de 
corps ne peut éprouver une collifion vio­
lente fans que ce Fluide fubtil n’en efflue.

Tous les corps terreftres font immergés
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dans le feu élémentaire, bu plutôt tout 1‘U- 
nivers eftimmergé dans ce feu, qui en entre­
tient le mouvement ; les corps terrestres en 
font plus ou moins pénétrés, & le retien­
nent plus ou moins, felon la nature & la 
texture de leurs particules conftituantes.

Pour bien connoître jusqu’où peuvent 
s’étendre les propriétés du feu matériel, il 
fuffit de lire avec attention ce que Boer- 
haave à dit fur l’emploi qu’on en peut fai­
re, & de lire fur-tout le quatrieme tome 
des leçons de Physique de M. l’Abbé No- 
let : c’eft fur fes expériences que je me 
fonde, avec toute la confiance que cet Au­
teur mérite par fa façon d’obferver , fa fa- 
gacité & fa candeur. On peut voir dans 
ces leçons qu’une goutte d’eau augmente 
14000 fois de volume par l'action du feu , 
& que cette eau n'eft fufceptible, dans un 
vaiffeau ouvert, que d’un degré de chaleur 
inférieur à celui de l'embrafement , puis- 
que dès qu’elle éprouve celui-ci , elle fe 
diffipe en vapeurs; au lieu que les huiles, 
les réfines & les autres liquides éleétri- 
ques par eux-mêmes , peuvent acquérir,
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fans fe diffliper, un degré de chaleur affez 
fort pour fondre lé plomb & l’étain; & 
c’eft delà qu'on peut & qu’on doit con­
clure que l’eau étant par fa nature le 
moins électrique de tous les corps , elle 
eft auffi celui qui cede le plus prompte­
ment aux efforts du feu, le feu matériel 
ayant pour ame un Fluide qui eft plus de 
600,000,000 de fois plus rare & plus élaf- 
tique que l’eau.

L’air raréfié a toujours joué le plus grand 
rôle dans l’explication des effets précé­
dents , & quelques expériences avoient 
trop étendu l’idée qu’on s’en formoit; mais 
à force de répéter & de varier ces mêmes 
expériences, à force de les combiner avec 
plufieurs autres, je crois être parvenu, dans 
le Chapitre précédent, à prouver que l’air 
n’a rien d'actif par lui-même, que fes pro­
priétés les plus reconnues ne font qu'occa- 
fionnées & conditionnelles , & que dans 
fes effets les plus communs & les plus 
fenfibles , on a befoin, pour expliquer com­
ment il agit, de recourir à l’idée d’un agent 
primitif qui n’eft point lui.
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On en étoit cependant venu jufqu’ait 

point d’affigner une figure à ses particu- 
les, & en cela même on l’avoit fait dégé­
nérer de la qualité d’élément qu’on lui at­
tribue ; mais les prétendues fpirales de 
l’air, ainfi que les prétendus coins tran­
chants que l’on a donné auffi pour figure 
aux particules du feu ; toutes ces différen­
tes figures idéales doivent rentrer dans la 
même catégorie où l’on place aujourd’hui 
les atomes figurés de Leucipe & de Dé- 
mocrite.

Ceux qui donnoient pour matiere conf- 
tituante de l’air , des molécules globuleu- 
fes dont le centre feroit occupé par une 
molécule ignée , avoient dit du moins une 
chofe infiniment plus raifonnable ; tant il 
eft vrai que toutes les fois qu’on voudra 
définir le compofé d’un Fluide quelconque, 
on ne le pourra, fans y joindre celle d’un 
feu qui peut feul le mouvoir, l’agiter, le 
raréfier & lui donner du reffort.

On a pouffé le respect pour l’air jufqu'à 
dire que la violente explofion de la pou­
dre à canon dans un tube , vient de la ra- 

réfaction
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réfaction fubite de l’air contenu entre les 
grains de cette poudre : je crois bien qu’en 
effet l'air contenu dans ces interstices con­
tribue à cette explosion ; mais on viendra 
toujours à une pétition de principe, & l’on 
finira par reconnoître que la violence de 
cette explosion naît de l’expansion fubite 
des grains de poudre à canon changés en 
vapeurs,& de la vivacité des aigrettes que 
forment des rayons répulsifs les uns aux 
autres; rayons dont les particules fimilaires 
font autant de petites fpherés d'activité, qui 
fe revêtiffent des vapeurs de la poudre en­
flammée & qui les entraînent.

Tous leS corps qui renferment le plus de 
phlogiftiqué font en même-temps les plus 
électriques par eux-mêmes, parce qu’étant 
de tous les corps les plus propres à fixer & 
retenir le feu élémentaire, ce font auffi ceux 
qui l'effluent en plus grande abondance dès 
qu’ils éprouvent une collifion fuffifarite.

Il femble même que dans les différentes 
especes de vraies roches (1) leur tranfpa-

(1) La plupart de ceux qui écrivent fur l'Hiftoire naturelle , tom­
bent dans le défaut de confondre fans ceffe les roches vives avec les 
malles pierreufes; la roche vive eft celle que l’eau forte la plus

Tome I, X
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rence eft proportionnelle à la quantité de 
feu qu’elles contiennent : l’agate & la 
pierre à fufil semblent fuivre cette propor­
tion. L’attrition d’un morceau d’acier fuf- 
fit pour tirer des étincelles de.toute espece 
de roche vive : cette expérience fi com­
mune , qu’elle eft tous les jours entre les 
mains du peuple, ne me paroît cependant 
expliquée qu’à moitié. Je ne fais pas fi je 
m’abufe , mais j’ai toujours diftingué dans 
l’inftant du choc deux efpeces d’étincelles, 
qui m’ont paru d’une nature différente ; 
l’une fort du filex, elle eft plus lumineufe, 
plus blanche , elle paroît s’élever ; l’autre 
eft une parcelle d’acier que la violence de 
l’attrition embrafe & détache : elle fait 
voir une étincelle plus rouge, plus folide, 
& cette étincelle tombe en raifon de fa 
pefanteur naturelle.

Que l’on choque deux pierres à fufil l’une

vive ne peut diffoudre, & que le feu vitrifie : c'eft-là ce qui forme 
une vraie cryftallifation plus ou moins dure. Les pierres font com- 
pofées d’une matiere très -différente , l’eau-forte les diffout très- 
facilement , & l’action du feu les réduit en chaux. Il eft effentiel que 
les Naturalistes s’occupent de cette différence , fans quoi l’on con­
fondra fouvent deux matieres qui font cependant fi diffemblables par 
leur nature.
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contre l’autre, elles donneront des étincel­
les blanches, qui toutes s‘éleveront,& l’on 
aura beaucoup de peine à allumer l’amadou 
le mieux préparé, parce que ces étincelles 
ont bien moins de folidité & s’éteignent 
bien plus promptement. J’ose même affu- 
rer qu'elles ont bien moins de chaleur ; car 
lorsque je tire du feu de la roche ou filex 
qui le recele par le choc de l'acier , & que 
je reçois fur un pàpier les parcelles que ce 
choc détache des deux corps , je trouve , 
en les examinant avec une bonne loupe, que 
les parcelle» du caillou font integres dans 
leur nature, mais que les parcelles de l'a- 
cier font changées de nature , globuleufes 
& fcorifiées, au point d'approcher de la vi­
trification.

Tous les corps contiennent plus ou 
moins de feu ; mais on ne peut guère en 
tirer par l'attrition que de ceux dont les 
particules conftituantes font roides & vi- 
trefcibles. Que l’on obferve l’effet du choc 
le plus vif fur les pierres calcaires, on n’en 
tire prefqu’aucun feu , parce que ces pier­
res ne font que des maffes stratifiées , &

X p
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compofées d’une efpece de caput mortuum 
de matieres animales, telles que font tous 
les détriments des corps marins. Ces malles 
font prefque entièrement privées de parti­
cules fulphureufes, & n’ont entr’elles qu’une 
adhérence trop foible pour ne pas céder au 
moindre choc ; mais il s’y excite toujours 
un peu de chaleur, & ces mêmes pierres 
molles fe gorgent facilement de feu lorf- 
qu’on les prépare & qu’on les expofe pen­
dant' un temps fufifant à l’action du feu. 
Il eft vrai qu’elles ne le reçoivent dans 
leur tiffu que comme une éponge s’imbibe 
d’eau ; auffi la feule action d’un air humide 
fuffit pour les décompofer , & pour leur 
enlever ce feu qu’elles ne peuvent captiver. 
Mais le principe de toutes ces efpeces de 
feux, que je ne cite que parce que ce font 
ceux qu’on peut obferver le plus facile­
ment & avec le moindre danger ; tous ces 
feux concentrés, tous ceux que nous de­
vons même imaginer devoir exister dans 
les maffes les plus froides & les plus com- 
pactes, pourroient-ils avoir une fource & 
un moteur différents ?
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L’identité de tous les feux poffibles peut- 

elle être méconnoiffable , & de proche en 
proche , ne fera-t-on pas obligé , par leur 
examen, à remonter du feu le plus concen­
tré au feu apparent ; le plus foible de 
ce feu foible à un plus fort , de ce plus 
fort à un plus fort encore, & l'on remon­
tera de degrés en degrés d’intenfité jusqu’au 
foyer général de notre monde folaire : car 
ce foyer général d'activité pourroit-il être 
autre que le foleil?Et lorsque nous voyons 
ces fixes innombrables qui élancent des 
torrents de lumiere dans le peu que nous 
pouvons découvrir de l’immenfité des pla­
ges céleftes, pouvons-nous nous arrêter à 
de petits objets qui ne peuvent nous don­
ner que des idées très-bornées, & ne nous 
fournir que des comparaifons ftériles ? Ne 
devons-nous pas plutôt nous élever à la 
contemplation de cette Mer fans bornes de 
lumiere , où notre foleil a puifé , dans le 
premier arrangement général, la portion 
de lumiere qu’il devoit répandre, & qu’il 
répand fans ceffe dans toutes les planetes 
qu'il régit, & que fa force centrifuge peut

X 3
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allez vraifemblablement avoir élancé de 
fa maffe, aux premiers moments où l’Être 
suprême lui imprima le mouvement de 
rotation fur fon axe?

Quelque haute idée que je conçoive du 
feu élémentaire , duquel je ne regarde no- 
tre feu matériel que comme une des mo­
difications la plus groffiere , je fuis encore 
fort au-deffous de l’idée que quelques Phi- 
lofophes en ont eue, puisqu’ils ont été juf- 
qu’à dire qu'il tenoit un milieu entre la 
matiere & le pur efprit ; mais j’avoue que 
je fuis tenté de croire que c’est plutôt la 
paresse de l’esprit que ce n'eft fon courage 
& fon élévation, qui fait naître ces idées 
métaphysiques. Il eft bien plus facile d'i- 
maginer que d’observer & de discuter ce 
qu'on croit avoir bien vu.

Défions-nous de tous ceux qui ne par- 
tent pas d’une bafe physique & folide pour 
élever la progreffion de leurs idées. Ar- 
chimedes çn demandoit une pour remuer 
le globe terrestre à fon gré, & fa propo- 
fition étoit bien moins abfurde que celles 
des Métaphysiciens qui prétendent s'éle-
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ver & fe foutenir fans un pareil appui. 
Attachés à ce globe, rampons-y plutôt que 
de quitter cette bafe néceflaire, & lorsque 
nous examinons la nature de cet être fub- 
til que nous nommons feu , tâchons de 
bien distinguer fes modes & fes propriétés 
fans les confondre ; ne jugeons de fa na­
ture que par l’examen & par le réfultat de 
toutes fes modifications prifes enfemble , 
& gardons-nous fur-tout d’en juger fur une 
feule prife féparément, telle que celle de 
la chaleur , qui n’a rien de fupérieur aux 
autres, fi ce n’eft que c’eft la plus nécef­
faire à notre individu , & celle qui tom­
be le plus fous nos fens.

Tout ce qu’on trouve écrit fur la nature du 
feu dans les Ouvrages des Anciens, prouve 
la haute idée qu’ils s’étoient formée de fon 
être.

Il n’eft prefque aucun paffage de l’an­
cien Testament où il foit parlé des fignes 
par lefquels Dieu s’eft manifefté aux hom­
mes, que la Divinité ne paroiffe fous la 
forme d’un feu étincelant , ou d’une lu- 
miere pure. Les Prophetes l’ont repréfentée

X 4
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fans ceffe fous cette forme dans le nou­
veau Testament : Dieu paroît resplandif- 
fant de lumiere fur le Thabor, & c’eft fous, 
la forme de langues de feu que l’Esprit 
descend fur les Apôtres. Il est bien vrai- 
femblable que la plupart des opinions des 
anciens Philofophes étoit un écoulement 
de la doctrine des Chaldéens , des Phéni- 
ciens, des anciens Egyptiens & de celle mê­
me des Juifs. Quelques fables , quelques 
erreurs fe mêlerent à ces premieres idées 
reçues, delà le culte du feu par plusieurs 
nations, delà toutes les erreurs que Tha­
ïes , Anaximene , Anaximandre & Timée 
de Locres mêlerent aux vérités qui avoient. 
commencé à les éclairer, Ils confondirent 
presque toujours un feu, pur esprit. & im- 
paffible , formateur & moteur, avec le feu 
élémentaire , agent créé par ce pur esprit 
pour entretenir le mouvement & l’harmo­
nie de l’Univers. .

Ce que Plutarque , Diogene & Laerce 
rapportent des opinions des anciens Phi-, 
lofophes , ne prouve que la foibleffe de 
l’entendement humain ; Pythagore , Soçrar.
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te & Platon furent prefque les feuls qui 
parurent avoir une idée lumineufe & pofi- 
tive de la Divinité & du pur esprit, rec- 
teur du feu élémentaire : il eft prefque in­
concevable que quelques uns de leurs Dif- 
ciples soient tombés dans l’erreur après 
avoir écouté où étudié les leçons de ces 
grands Philofophes.

L’erreur des Stoïciens renouvellée & ex- 
pliquée par Spinofa , fut foutenue par de 
beaux génies , qui parurent ne regarder 
l’Univers que comme un grand animal,& 
la Divinité que comme une matiere ignée 
infinie; cependant Marc-Antonin , quoi­
qu’il fut Stoïcien , paroît avoir une idée 
bien plus vraie & bien plus fublime de 
l’Être fuprême, & fes réflexions morales , 
qu’on doit regarder comme le chef-d’œu­
vre de la philosophie ancienne , élevent 
fans cefle à la connoiffance & à l’amour de 
la Divinité.

Il n’eft point étonnant que les anciens 
Philofophes aient conçu une fi haute idée 
du feu ; ils le regardoient comme le pre­
mier mobile de la nature : mais ce qui
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doit paroître bien étrange, c’eft que ce 
même Anaxagore , qui penfa fubir la mê- 
me condamnation que Socrates, fouffrit 
après pour avoir avancé que le globe du 
foleil étoit folide & devoit être une mafle 
de fer ardente. Ce même Anaxagore eft 
un de ceux qui a le mieux diftingué le pur 
esprit, le feu impaffible d’avec le feu éthé- 
ré, ame matérielle de l’Univers, laquelle, 
felon fon opinion, doitfon exiftence & fon 
action au feu impaffible principe.

Tout ce qu’on peut raffembler de plus 
ancien fur l’idée que lés hommes ont eue du 
feu , prouve qu’ils l’ont regardé comme le 
moteur de l’Univers. Les plus éclairés ont 
vu au-deffus de ce feu un être intelligent, 
un moteur principe , & créateur de ce mê­
me feu ; mais ceux qui l’ont été moins 
ont obfcurci & avili cette idée par les er­
reurs qu’ils ont jointes à la vérité.

Héraclyte , frappé d’étonnement en 
voyant avec quelle puiffance le feu femble 
changer en entier la nature des mixtes , 
conclut à regarder le feu comme le prin­
cipe de toute efpece de modification de la 
matiere.
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Les Pythagoriciens conclurent de même 

à regarder le feu comme un principe de 
vie, & comme le mobile intérieur de tous 
les éléments , c’est-à-dire, des mixtes aux- 
quels ils avaient donnés ce nom ; mais Pla- 
ton eft celui de tous les anciens qui me 
paroît avoir eu l’idée la plus lumineufe fur 
le feu élémentaire, lorfqu’il dit dans fon 
Timée, qu’il penfe qu’il exifte dans le 
corps de tous les animaux une efpecede réfeau 
de feu qui s'étend dans toutes leurs parties : 
mais comme tout ce qui précede & tout 
ce qui fuit cette proposition de Platon , ne 
la prépare , ni ne la prouve , nous devons 
imaginer qu’il avoit puifé cette idée dans 
la doctrine des anciens Egyptiens, doctri- 
ne qui malheureufement n’a pu paffer 
jusqu’à nous, & dont plufieurs fragments 
épars dans les Ouvrages des Philosophes 
Grecs, doivent nous faire juger que l’art 
des expériences leur étoit connu , & qu’ils 
voient étendu fort loin la fphere de leurs 

connoiffances. Ceréfeauqui, felonPlaton, 
s’étend dans le corps de tous les animaux, 
I bien analogue à ce que j’ai ofé dire fur
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le feu qui anime & circule dans des nerfs, 
qui par leurs fubdivifions infinies forment 
un vrai réfeau dans tout le corps de l’ani­
mal.

Dans les différentes guerres qui fe font 
élevées dans les écoles contre la doctrine 
d’Aristote, on l’a accufé avec bien peu de 
raifon d’avoir enfeigné le Matérialisme 
dans fon Traité de Mundo , en difant qu’il 
exiftoit un feu impaffible , immuable , qui 
animoit une matiere vive & fubtile qui 
opere tout dans l’Univers. Ariftote méri- 
toit-il donc d’être accufé d'Athéifme pour 
avoir foutenu cette opinion? Et s’il eût été 
mieux entendu , fi ceux qui l'attaquerent 
euffent été plus instruits & plus Philofo- 
phes, euffent- ils jamais ofé reprocher à 
ce grand homme de n’avoir eu qu’une 
fauffe notion de la Divinité , pour avoir 
enfeigné qu’un Être impaffible , immuable 
est le principe de tout mouvement, & qu’il 
a imprimé ce mouvement à une matiere 
vive infiniment fubtile, pour lui faire tout 
opérer dans la Nature ? Ariftote peut-il 
être foupçonné, par ce qu’il enfeigne à ce
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fujet, d’avoir pu regarder cette matiere vive 
autrement que comme un agent créé & mis 
en mouvement par un Être impaflible , im­
muable & infiniment puissant ? Et les Li­
vres faints ne définiffent-ils pas la Divi­
nité , dans plufieurs paffages , comme un 
feu pur & impaflible ? Il n’eft point éton­
nant qu'Ariftote & plufieurs Philofophes 
anciens aient regardé le feu comme quel­
que chose de célefte & de divin,& comme 
l’agent immédiat de la Divinité : mais fou- 
vent la paflion condamne ce que la fagefle 
ne fait que difcuter.

L’efprit de la doctrine des Mages & des 
Parcis, qui furent les Philofophes les plus 
éclairés de leur temps ne nous eft pas mê­
me affez connu pour que nous ofions les ac- 
cufer d’une idolatrie abfurde. Le peuple 
parmi eux a pu fans doute y tomber ; eh, 
dans quelle religion ( hors dans la feule qui 
foit véritable ) n'eft-il pas fujet à tomber 
plus ou moins dans l’idolatrie! Mais le peu 
qui eft pafle jufqu’à nous du fond de la 
doctrine des Mages, ne nous autorife point 
à croire que le feu leur ait paru ne faire



334 La. Nature & les Effets 
qu’un avec la Divinité ; tout doit même 
nous faire préfumer qu’ils n’ont regardé le 
feu que comme un emblême de la Toute- 
Puiffance , qui meut & féconde la Nature 
par fon action.

On feroit bien plus fondé à faire un pa- 
reil reproche aux Phéniciens , fi ce que 
Marfile Ficin rapporte dans fon Commen­
taire fur les Ennéades de Plotin eft exac­
tement vrai : il dit que les Phéniciens 
croyoient qu’une lumiere incorporelle rem- 
pliffoit tout l’Univers, & le régiffoit avec 
la connoiffance de fes actes , fans qu’aucun 
Etre fupérieur lui eût donné l’être & le 
mouvement ; mais Marfile Ficin, qui adop- 
toit cette opinion abfurde, ne l’appuie par 
aucune preuve qui ne foit très-facile à ré- 
futer, & cette opinion mérite à peine qu’on 
la réfute en forme.

Il eft très-vraifemblable que les anciens 
Perfes ont voulu rendre un culte à l’Être 
fuprême dans celui qu’ils rendoient au feu : 
ils ont pu facilement concevoir d’eux-mê­
mes cette idée; ils ont pu également la 
puifer dans les rites des Hébreux. Le favant
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Docteur Hyde me paroît réfuter com- 
plettement le reproche qu’on leur a fait 
d’adorer le feu matériel, dans fon Hiftoire 
de la religion des anciens Perfes; & peut- 
être que fi la religion des malheureux Pé­
ruviens eût été difcutée avec moins d’in­
térêt perfonnel & de barbarie, on n’eût 
trouvé d’aveugles adorateurs du foleil & 
de vrais idolâtres que dans le peuple, & 
les Incas fe fuffent juftifiés en prouvant 
qu’ils n’adoroient fous cet emblême que 
le Dieu qui créa cet agent immédiat & 
fécond qui donne le mouvement à la 
matiere.

L’ignorance de la langue, de la tradi­
tion & de la Théologie d’un peuple que 
des conquérants viennent de foumettre ; 
le zele ardent qui doit animer les peuples 
éclairés par la révélation, à ramener l’hom­
me au culte fublime , unique & néceffaire 
qu’il doit à fon Créateur; la jufte horreur 
qu’infpire toute efpece d’idolatrie : toutes 
ces caufes réunies ont fouvent fait em­
ployer la force (parce qu’en apparence la 
force fait tout en peu de temps) là où il
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ne falloit employer que la raifon , qui ne 
peut malheureusement convaincre , éclai­
rer & perfuader qu’à la longue. Accufe- 
ra-t-on le peuple de Dieu d’avoir adoré 
le feu matériel en lifant dans les Livres 
faints tout ce que les Prophetes on dit 
fur le feu ? Le buiffon ardent , le mont 
Sinaî, les visions d'Ézéchiel , celle de 
Daniel, la plus expreffive de toutes, le 
Tabernacle refplendiffant d’une lumiere 
étincelante , ce que les Hébreux nom- 
moient le Schekinah, ou préfence Divine, 
dans les temps où Dieu fe manifeftoit 
fouvent à fon peuple : tout, dans les Li­
vres faints , infpire pour nous inftruire ; 
tout annonce un Dieu Créateur & Con- 
fervateur de l’Univers, fous l’emblême du 
feu & de la lumiere.

Il n'eft donc point étonnant que le culte 
de la lumiere du feu fe foit introduit par­
mi des peuples éloignés , qui n’avoient que 
des notions confufes de la loi des Hé­
breux, ou parmi des peuples tels que les 
Péruviens, qui privés de l’art d’écrire , 
& qui par l’état des arts chez eux, paroif- 

foient
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foient être un des derniers peuples réunis 
en fociété ; mais je crois que ce feroit faire 
tort à l’homme , à ce plus parfait ouvrage 
de la Divinité, que de croire qu’il n’a pu 
s’élever de lui-même d’un culte greffier au 
culte le plus fublime, & le feul digne de lui. 
Tout doit prouver à l’homme qui com­
mence à réfléchir, que la lumiere & le feu 
(qui pendant bien des fiecles ont été re­
gardés comme deux êtres différents ) ; tout 
lui prouvera, dis-je, que l’un & l’autre font 
un corps, puisqu’ils peuvent agir fur d’au­
tres corps, & qu’ils ne different des autres 
corps que par leur mouvement rapide & par 
leur extrême ténuité.

En portant l’examen plus loin , & fui- 
vant la progreffion ordinaire des idées d’un 
être intelligent qui réfléchit ; ce même hom­
me verra que la lumiere frappe , que le 
feu frappe , & que l’un & l’autre ont donc 
befoin d’être mus ou élancés d’une fphere 
d'activité ; en pouffant cet examen plus 
loin encore, il verra la lumiere intercep­
tée par un corps opaque ; il verra le feu 
éteint ou obfcurci par les corps qu’il ne

Tome I. Y
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peut confumer. Dès-lors, il ne pourra plus 
rien voir de divin dans leur effence; & 
la raifon , cette étincelle de la Divinité, 
peut alors montrer au Parfis ou au Péru­
vien qui raifonne, un Dieu moteur au-delà 
de ces agents dont il a vu borner la puif- 
fance.

Accufera-t-on Homberg d’idolatrie lorf- 
qu’il fe démontre à lui-même que la lumie- 
re eft l’acide & le vrai foufre , principe 
qui lie, qui féconde tout dans l’Univers , 
& qui femble être immatériel, impaflible 
par la facilité qu’a cet agent de fe dérober 
à tous les efforts qu’on fait pour le rete­
nir ?

Accufera-t-on Nieuwintyt & Boerhaave 
de regarder le feu élémentaire comme le 
Dieu de l’Univers, parce qu’ils penfent 
comme Homberg fur fa nature , & qu’ils le 
regardent comme l’élément primitif qui ani­
me tous les autres, & fans lequel la Nature 
entiere ne feroit plus qu’une maffle brute & 
fans mouvement.

Il n’eft pas poflible que le Chymifte 
éclairé par un efprit philofophe ne con-
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çoive la plus haute idée du feu élémen­
taire ; mais les mots énergiques & pofitifs 
manquent à prefque toutes les langues pour 
exprimer des idées positives. Ariftote , 
Platon , Pythagore , eurent fans doute une 
idée faine de la Divinité , mais dans le 
portique & dans les fectes italiques & aca­
démiques il fe trouva quelques - uns de 
leurs Sectateurs qui tomberent dans les er­
reurs les plus abfurdes. Ce ne font point 
les inftituteurs de ces fectes qu’il en faut 

• accufer , c’eft l’orgueil, c’est la vaine fub- 
tilité de l’efprit humain, qui cherche à fe 
diftinguer, en effayant de franchir les bor­
nes que les vrais Philofophes ont connues 
& respectées. Les grandes idées métaphy- 
fiques font fouvent mal entendues par ceux 
qui n’ont pas en eux tout ce qui leur feroit 
néceflaire pour les bien difcuter ; elles le 
font encore plus mal par ceux qui ont un 
intérêt perfonnel à leur donner un tout au­
tre fens. Il étoit bien aifé , fans doute , 
d’abufer des raifonnements fubtils de Pla­
ton, d’Alcinoüs & de Parménides. Peut- 
être le fublime Léibneitz avoit-il une idée

Y i
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pofitive de fes Monades; mais l’expreffion 
lui manqua , fans doute, pour les rendre 
fenfibles, & je doute qu’aucun de fes Sec­
tateurs de bonne foi puisse dire qu’il en 
ait une idée pareille: peut-être auffi entraî- 
neroient-elles aux mêmes abus ceux qui 
voudroient faire fervir les Monades à for­
mer un fyftême de la nature des chofes. 
L’ouvrage le mieux fait, le plus lumineux 
& le plus fage, le Traité de l’Entendement 
humain, cet ouvrage fait pour détruire la 
chimere desidées innées, ne feroit de même 
peut-être pour un Métaphyficien qui l’en- 
tendroit mal, ou qui voudroit franchir les 
bornes que le fublime Lock s’eft prefcri- 
tes , ne feroit, dis-je, que lui faire renou- 
veller le fyftême aviliffant & défefpérant 
même du Matérialifme. C’eft par un firis, 
par une progreflion infinie d’idées que des 
Philofophes anciens, auffi profonds que 
ceux que je viens de citer, ont formé un 
ordre de poffibilités ; mais ces fortes de 
poffibilités ne peuvent qu’exercer l’efprit , 
l’embarraffer, l’envelopper même dans les 
chaînes d’un raifonnement fpécieux & bril-



du Fluide électrique. 341 
lant, fans le convaincre & l’éclairer par 
les mêmes traits de lumiere que la Phyfi- 
que porte fur les objets qui tombent fous 
nos fens.

L’Optique de Newton & la Chymie de 
Boerhaave, les expériences de l'Électricité 
nous éclaireront plus, & prefque fans ef­
fort, que tout ce que les plus grands Phi- 
lofophes de la Grece ont écrit fur la na­
ture de la lumiere & du feu.

Tous les effets , je le répete, de la lu­
miere , du feu élémentaire, du mouvement 
& de l'Électricité ( qui ne forment entr’eux 
que le même être, que le même agent uni- 
verfel, en un mot, que la matiere vive 
diverfement modifiée ) tous les effets fi 
merveilleux de cet agent, & fur-tout la ré- 
pulfion réciproque de fes parties fimilaires, 
( répulfion qui les fait toujours tendre à 
l’équilibre ) tout fait reconnoître la nécef- 
fité , l’existence & la fuprême fageffe du 
Dieu qui créa cette matiere vive, qui la 
mit en mouvement & qui l'affujettit à une 
loi immuable; car fans cette répulfion de 
ses particules fimilaires,fans cette tendan-

Y3
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ce confiante à l’équilibre , elle pourroit 
détruire dans un inftant le globe de la terre, 
au lieu de l’entretenir dans une agitation 
égale , & néceffaire pour fa durée & pour 
la génération & la confervation de tous 
les êtres.

Dansle peu de pays du Nouveau-Monde 
où l’on a trouvé l’homme, à peu de chofe 
près, dans l’état de simple nature, le feul 
culte qu’on lui ait reconnu étoit pour le 
foleil. On voyoit les anciens de ces Nations 
fe tourner vers l’Orient en élevant les bras: 
quelques légeres instructions leur ont tou­
jours fait comprendre qu’il exifte un Être 
bien fupérieur au foleil qu’ils adoroient. 
S’il exiftoit dans l’homme une feule idée 
innée , ce feroit celle de la Divinité; mais 
s’il ne l’a , ni ne la peut avoir, il la reçoit 
du moins avec une facilité qui feroit croire, 
avec Mallebranche & plufieurs anciens 
Philofophes Grecs, que cette idée n’eft 
pour lui qu’un reffouvenir.

J’ai cru devoir raffembler fous un mê- 
même coup d’œil une partie des opinions 
des anciens Philofophes fur la nature du
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feu ; mais le réfultat de toutes celles que 
j’ai rapportées ne peut jamais former un 
corps de doétrine folide & lumineux. Le 
feu très-difficile à bien connoître, même 
dans fes effets les plus fenfibles , n'a. ja­
mais pu l’être par les anciens, dans fon 
effence, dans fa pureté, dans fon état pri­
mitif , parce qu’ils n’ont point été guidés 
dans leurs recherches par des expériences 
décifives , par un efprit d’analogie , & 
qu’ils n’ont fait que des efforts d’imagina­
tion. Les preuves par les faits leur ont 
manqué , foit qu’ils n’aient pas connu 
l’art des expériences, foit qu’ils l’aient dé­
daigné , foit enfin qu’ils aient manqué des 
inftruments néceffaires.

L’ame du feu qu’ils ont imaginé , leur 
feu élémentaire ne s’eft point manifefté 
fous leurs yeux & fous leurs mains ; ce 
qu’ils ont même dit & penfé de plus vrai- 
femblable fur ce feu fubtil, ame matérielle 
de l’Univers, ne pouvoir être encore pour 
eux qu’un être poffible : mais il ne pou- 
voit être un élément réel; car la réalité 
n'exifte pour nous que lorfqu’elle eft

Y4
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foumife au rapport de nos fens. -

Notre fiecle, plus heureux, eft éclairé par 
un nouveau flambeau , & bien des fan­
tômes physiques difparoîtront à fa clarté, 
quoiqu’ils aient été révérés pendant une 
longue fuite de fiecles.

Il me paroît néceffaire d’appuyer fur l’er­
reur trop accréditée où nous tomberions 
fans cefle fi nous voulions juger du feu 
par fes modifications de chaleur & d'em- 
brafement, & je vais examiner fon état 
dans les corps où nous pouvons le recon- 
noître, où nous pouvons le foumettre à 
nos obfervations, & dans lefquels ce que 
nos fens nous apprennent à nommer cha­
leur , difparoît prefque entièrement, pour 
ne plus laiffer voir que la lumiere , & pour 
ne plus fe manifester même que par un 
mouvement prefque infenfible,
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Effets de l’Électricité dans plusieurs 
phénomenes du feu matériel, & 
dans les phofphorçs artif ciels.

CHAPITRE QUATORZIEME.

8 , A quantité de phofphores plus ou moins 
brillants qu’on obferve dans la nature ; ceux 
duregne animal;ceux qui font répandus dans 
la mer ; ceux qu’on doit à l’art, nous prou­
vent également que la chaleur n’eft point 
un effet néceffaire pour caraélérifer le feu.

L’examen exaft du rapport de nos fens 
doit même nous empêcher de choifir l’ef­
fet qui les affede le plus pour juger d’un 
tout par une de fes parties , que nous ne 
pouvons même bien connoître ; car quelle 
efpece de mefure affez étendue , alTez gra­
duée avons-nous pour connoître où com­
mence & jufqu’où s’étend cette aétion que 
nous nommons chaleur ?

Chap. XIV. Effets de
l'Électricité dans
plusieurs phénomènes
du feu matériel & des
phosphores artificiels
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Nos thermomètres fufifent à peine pour 

l’efpece de mefure qui nous eft la plus né- 
ceffaire; mais combien au-delà du physique 
qui nous eft utile, la mefure vraie des ex­
trêmes , en plus ou en moins de ce que 
nous nommons chaleur, ne doit-elle pas 
s’étendre ?

Défions-nous donc du rapport de nos 
fens , ou du moins comparons leurs rap­
ports , & jugeons par ce qui eft encore fen- 
fible pour un autre Observateur, quoique 
cela ne le foit plus pour nous , de ce qui 
peut exifter encore au-delà de ce degré, & 
de ce qui feroit encore fenfible pour un 
être doué de fens encore plus exquis!

La raifon ne peut admettre deux efpeces 
de feux différents dans la nature, & lorfque 
nous aurons obfervé que dans les phéno- 
menes que le feu nous préfente , ceux qui 
prouvent fa plus grande vélocité, ceux qui 
produifent l’effet le plus violent & le plus 
fubit, ceux qui font briller la lumiere la 
plus vive, font en même-temps ceux qui 
caufent la moindre fenfation de chaleur. 
Sera-ce donc par le caractère de chaleur
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que nous apprécierons & que nous défini­
rons la nature du feu?

Des phénomenes bien fupérieurs à ceux 
de toute efpece d’embrafement ne nous dé­
termineront-ils pas à prendre du feu une 
idée bien fupérieure à celle que nous avons 
de tous les autres êtres ? Pourrons-nous 
alors nous refufer à celle que Boerhaave 
nous en donne , en traitant du feu élé­
mentaire , & à celle qui doit nous être fi 
naturelle , & qui devient fi frappante pour 
nous lorfque nous avons fuffifamment ob- 
fervé les phénomenes que nous préfente 
l’Électricité, feu élémentaire, raffemblé par 
l’art?

L’idée du froid & du chaud , je le ré- 
pete , eft abfolument relative à nos fens ; 
& lorfque nous obfervons le degré de cha­
leur que nous donne le foyer du verre ar­
dent que Thirknaufen fondit pour feu 
Monfeigneur le Duc d’Orléans , Régent, 
nous devons imaginer, par l’intenfité de 
chaleur que produit cette loupe , formée 
de façon que fes deux furfaces font com­
me deux fegments pris fur une fphere de
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douze pieds de rayon , de l’intensité de 
chaleur du foyer provenant d’un autre mi­
roir formé dans la même proportion , 
mais qui feroit compofé de deux fegments, 
d’une fphere qui auroit 144 pieds de 
rayon.

Nous n’avons pas des idées plus pofi- 
tives fur le froid: celui de 1709 n'eft que 
médiocre encomparaifon de celui que MM. 
de Maupertuis , le Monier & Clairaut 
effuyerent fous le cercle polaire; & cepen­
dant ce froid qui geloit, dans leur cabane 
fouterraine à Quittis , jufqu’à leur tranf- 
piration, qu’on voyoit fe glacer & tomber 
en flocons dès qu’on ouvroit la porte; ce 
froid eft encore très-inférieur à celui que 
M. de Lifle a obfervé fur les bords de la 
Mer-Blanche, dans quelques cantons de 
la Sybérie (1); & ce dernier froid naturel 
eft encore inférieur au froid artificiel que

(1) J'obferve ici que Québec & Aftracan fe trouvent à peu près 
fous le même parallèle que Paris : le froid de Québec eft très-fu- 
périeur à celui de Paris ; celui d'Aftracan l'eft de même à celui de 
Québec. L’explication de cette différence devient bien fimple & bien 
frappante, en partant des principes que je vais continuer d'établir a 
& nous la trouverons dans la fuite de cet Effai.
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quelques Savants du Nord ont fu porter 
jusqu’au point de condenfer affez le mer­
cure pour qu’il puisse foutenir des coups 
de marteau. Ce fait eft connu par M. 
Poiffonnier.

Puifque nous ne pouvons pas connoître 
les extrêmes du froid & du chaud fur notre 
globe , ils ne peuvent être ni l’un ni l’au­
tre des traits caractériftiques du feu ; & 
comme il eft bien prouvé par l’expérience 
que l’aigrette électrique, forte ou foible, ne 
fait monter ni baiffer la liqueur d’un ther- 
mometre, & qu’elle la 1 aille dans le degré 
qui répond à la température actuelle de 
l’air, puifqu’en même-temps cette aigrette 
pure a la principale propriété du feu ma­
tériel pour embrafer les corps ; puifqu’elle 
a de plus beaucoup d’autres propriétés bien 
fupérieures à celle du feu matériel, & beau­
coup d’autres encore que celui-ci n’a pas, 
peut-on raifonnablement fe défendre de 
reconnoître que le feu pur & actif de l’ai­
grette eft le véritable élément, tandis que 
le feu matériel n'eft qu’un corps mixte; 
comme l'eft auffi l’air groffier dans lequel
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le feu élémentaire fe trouve enveloppé , 
obfcurci & appéfanti , foit par les parti­
cules terrestres qu’il éleve , foit par l’ali­
ment même qu’il dévore. Un des phéno- 
menes du feu qui doit paroître le plus 
singulier, c'eft fon effet terrible dans le 

foyer d’un verre ardent, foit de réfraction , 
foit de réflexion , & cet effet paroîtroit 
contredire ce que je viens effayer de prou­
ver au fujet de l’abus que nous faifons du 
mot de chaleur, en regardant cet effet com­
me une propriété caractériftique du feu 
élémentaire. Il paroît que rien n'eft plus 
pur que le cône lumineux qui part du mi­
roir, comme de fa bafe, pour aller coïn­
cider dans un foyer ; ce cône lumineux doit 
même chaffer avec force la pouffiere infen- 
fible flottante dans l’air, puifqu’un rayon 
reçu par un petit trou, dans une chambre 
bien obfcure, agite , écarte visiblement 
cette pouffiere. Il eft très-fur auffi que nous 
ne pouvons par aucun art donner au feu 
une intensité de chaleur plus forte que celle 
du foyer du miroir de réfraction de Thirs- 
naufen ; mais examinons, d’après mes pro-
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pofitions précédentes, ce qui fe paffe dans 
ce foyer. Beaucoup de Physiciens ont rap­
porté cet effet violent ; je défirerois en 
avoir lu une explication affez fatisfaifante 
pour m’épargner d’en donner une.

Je vois que non-feulement on force les 
rayons folaires qu’on raffemble dans la bafe 
du miroir, à ne plus fuivre leur direction 
divergente ; mais qu’on les force, par une 
forte réfraction, à coïncider dans un point.

Tout ce qui précede cette fection n’a-t-il 
pas prouvé fans ceffe que le feu élémen­
taire est infiniment élastique & répuljif à lui- 
même ? Quelle force d'élafticité & de ré- 
pulsion ne doivent pas avoir les rayons 
folaires dans le foyer où la réfraction les 
fait coïncider ? Ne doivent-ils pas divifer, 
déchirer , brifer, difliper même tous les 
corps qu’ils pénetrent alors ? Plus les corps 
qu’on expofe à cette action font denfes , 
plus cette denfité les met en état de réfif- 
ter, & plus la force élastique & répulsive 
de ces rayons doit agir avec violence.

On peut fans danger porter la main 
dans ce cône lumineux, & intercepter fon
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foyer, pourvu que ce foit près de fa bafe : fi 
la chaleur feule agiffoit dans ce phénome- 
ne, comment feroit-il poffible que la même 
chaleur qui fait fumer l’or , & qui le dif- 
fipe en bules infenfibles dans un foyer 
d’environ fix à fept lignes de diametre, fût 
prefque infenfible lorfque les mêmes rayons 
qui vont former ce foyer ont encore une 
bafe de quinze à vingt pouces de diame­
tre ? Comment l'action prefque infenfible 
de cette chaleur pourroit-elle, par fa feule 
réunion dans un point, former une pareille 
intenfité de feu? De plus , au-delà de ce 
foyer, les rayons recommencent à diver­
ger & à former un cône renverfé au pre­
mier ; & à mefure que ce cône s’éloigne 
de fon foyer d'activité , il diverge & perd 
de fa chaleur en augmentant de diametre. 
Feu M. du Fay , ayant reçu l’image du 
foleil fur un miroir plan d’un pied quarré, 
il trouva que la bafe du cône lumineux 
qu’il formoit, étoit à la diftance de fix 
cents pieds, dix fois plus grande que le 
miroir, & ( felon une analogie frappante 
qu’on trouvera toujours très-exacte entre 

les.
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les rayons folaires & les aigrettes électri- 
ques ) M. l’Abbé Nolet a vu, des bafes 
lumineuses d'aigrettes; qui étoient deve­
nues invisibles à quelques pouces de dif- 
tance du conducteur, redevenir visibles & 
former de grandes bafes à la distance de 
plusieurs pieds , fur des moires d’or ou 
d’argent.

Lorsque la feCtion du cône lumineux, 
élancé d’un miroir ardent, donne une bafe 
d’un diametre égal à celui du miroir , en 
commençant du point de fon foyer à 
diverger, la chaleur n'eft prefque plus fen- 
fible ; cependant, fi l’on reprend cette bafe 
avec un fecond miroir de réflexion , il raf- 
femblera & fera Coïncider de nouveau les 
rayons folaires 
femblables aux

, qui , par des progreffions 
premieres, iront former un

foyer d’aCtivité prefque égal au premier.
Pourroit-on méconnoître dans cette ex­

périence cette force élastique & répulsive, 
vraie propriété du feu élémentaire & de 
toutes les autres efpeces de feux dont il eft 
l’ame ? C’eft par la force réunie de cette 
propriété qu’il tend fans ceffe à l'équilibre

Tome I. 2
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avec lui-même, & que lorsque quelqu’acci- 
dent ou les efforts de l’art viennent à dé­
ranger cet équilibre , il fait les efforts les 
plus violents pour le rétablir.

Eh! comment pourrions-nous expliquer 
un feul des effets de notre feu groffier mê­
me, fans reconnoître la force élaftique des 
particules ignées,& la force répulfive dont 
le concours raréfie, écarte & déchire tous 
les corps qui en font pénétrés, qui brife, 
fépare leurs particules conftituantes , & 
qui parvient à les cinérifer quand l’art peut 
réunir & condenfer les particules ignées ?

Ces deux forces répulsives, & élaftiques, 
forment alors dans les corps embrafés un 
foyer d'activité dont les rayons s’étendent 
jufqu'à ce qu’ils foient en équilibre avec 
le foyer général de l’atmofphere , & c'eft 
bien vraifemblablement ainfi que toutes les 
atmofpheres des fixes s’étendent, fe péne- 
trent & fe repouffent mutuellement jufques 
dans les termes où ils font en équilibre , 
& où la force jailliffante de l’une, & com­
me circonfcrite par la force jailliffante des 
autres, ce qui forme entr’eux une gravita-
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don respective & générale ; je dis gravita- 
tion, car il importe peu de nommer gra- 
vitation ou équilibre,un effet qui doit être 
tel qu’il eft, pour foutenir des foleils in­
nombrables dans l’harmonie où nos foibles 
yeux & notre courte durée ne nous laif- 
fent àppercevoir aucun changement.

J'ofe dire que dans toute forte d’expé­
rience fur l'action du feu, on reconnoîtra 
la loi immuable de l'équilibre que le feu 
cherche à rétablir fans ceffe avec lui-mê­
me : que plus on réufira à troubler cet 
équilibre,foit en raffemblant le feu par l’art 
dans un foyer, foit en privant un corps 
de prefque tout le feu qu’il tient du foyer 
général de l'atmofphere , plus alors on 
verra le feu faire des efforts pour fe dé­
gager, foit d’un foyer, foit d’un point de 
coïncidence, & plus auffi on pourra re- 
connoître l'action du foyer général pour 
rétablir l’équilibre entre fon état préfent 
& celui du corps dont on aura extrait le 
feu.

L’application de tout ce que je viens de 
dire aux expériences de l'Électricité , eft

Z %
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fi naturelle que je crois pouvoir foutenir 
que ce Fluide fubtil offre des faits encore 
plus frappants pour le prouver : il eft fur 
que fon action eft d’autant plus vive que 
fon feu eft plus pur que notre feu groffier, 
& cette action eft même infiniment plus 
forte dans quelques expériences que nous 
pouvons faire avec un feul globe bien élec­
trique, qu’elle ne pourroit le paroître dans 
les expériences que nous pourrions faire 
au foyer du miroir ardent le plus grand 
& le plus parfait que l’on puiffe former.

On doit regarder comme impoffible de 
faire pénétrer de l’or dans une glace, par 
une vitrification qui puiffe les incorporer 
enfemble avec le fecours même du foyer 
du plus grand miroir ardent, & fi cepen­
dant nous imaginions que l’art pût parve­
nir à réuffir , nous ferions fûrs du moins 
que ce ne pourroit être que dans un temps 
plus ou moins long & facile à apprécier ; 
mais nous verrions bientôt notre efpérance 
trompée, car l’action de ce foyer , au lieu 
d’incorporer les parties de la glace & de 
l'or, les fépareroit plutôt, & les diffipe-



du Fluide électrique. 357 
roit, dès qu’il les auroit pénétrées & raré- 
fiées.

Cependant l’étincelle électrique incor- 
pore des particules d’une feuille d’or dans 
une glace bien pure par une feule explo- 
fion; quoique la matiere de la glace foit 
la plus imperméable de toutes les matieres 
poffibles, à toute autre efpece de Fluide 
qu’à l'Électricité , on ne voit dans cette 
expérience aucun emploi répété d'action : 
l'incorporation de l’or dans la glace ( d’où 
nul moyen physique ne peut plus le reti­
rer ) s’exécute par une feule étincelle dans 
un instant inappréciable, & aveç une inten- 
fité d'action qui eft peut être dans l'explo- 
fion 3 5 0000 fois plus vive que celle du 
foyer du meilleur miroir ardent.

Rien dans la nature ne peut donner l'i- 
dée d’un effet auffi fubit, auffi violent, 
auffi instantané, fi ce n’eft l’explosion de la 
foudre. Eh ! pourroit - on croire que la 
nature agiffe par deux moyens diffé­
rents pour produire le même effet? Et ne 
voyons-nous pas l’analogie la plus frap­
pante entre les explosions du tonnerre &

Z3
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celle de l’étincelle foudroyante ? Eft-il té- 
méraire de préfumer qu’en chargeant d'É- 
lectricité plusieurs grandes glaces ou plu- 
fieurs groffes bouteilles préparées felon 
l’art ; en les disposant de façon que toute 
leur charge pût coïncider & éclater à la 
fois dans un point, on verroit un effet 
égal à celui du tonnerre ? Seroit-il donc 
bien téméraire auffi de préfumer en con- 
séquence, que les nuages chargés de va­
peurs nitreufes & fulphureufes, venant à 
être agités par les vents , deviendroient 
très-électriques , & que pouffés par ces 
mêmes vents à la rencontre d’un nuage 
non-électrique, ou à celle du fommet d’une 
montagne , ces nuages éclateroient & dé- 
chargeroient leur Électricité par l'explo- 
lion d’une étincelle affez violente & affez 
abondante en matiere pour s’élancer con- 
fre la terre & y faire les ravages, y pro­
duire tous les effets que le tonnerre nous 
montre ?

Je m’arrête ici, je le dois, n’ayant dit 
rien de plus dans mon premier Mémoire 
en 1748 , fur l’analogie que je préfumois
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devoir être entre l’Électricité & le tonnerre, 
&n‘ayant fait encore alors aucune expérien­
ce qui pût me prouver ce que je ne faifois 
encore que conjecturer. Ce n’est que depuis 
qu’un de mes Confreres de .la Société 
royale de Londres m'a fait part du rap­
port que M. Collinfon avoir fait à la So- 
ciété royale des premieres expériences de 
M. Francklin, & des moyens de les ré­
péter, que j’ai fait ces .expériences, pour 
mon instruction : c'eft à M. Francklin 
qu'eft dû tout l’honneur d’avoir prouvé 
cette vérité que je ne faifois qu'entre- 
voir.

Les lettres de M. Francklin, la traduc­
tion élégante qu’en a fait M. d'Alibard, 
les observations que ce dernier leur a join­
tes , une favante lettre de M. l’Abbé No- 
let, fur le même fujet, tous ces Ouvrages 
m’ont fait fenrir bien vivement le plaifir 
de recevoir une nouvelle lumiere , & la 
reconnoiffance qu’on doit à ceux qui nous 
ont éclairé. Je renvois donc ici mes Lec­
teurs à l’édition des expériences de M. 
Francklin , publiées par M. d’Alibard, 

Z4
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& imprimées chez Durand en 1756.

Que l’on juge, d’après la lecture de cet 
Ouvrage, fi le tonnerre peut être autre 
chose qu’un des effets de l'Électricité ter- 
reftre; fi le feu élémentaire n'eft pas tou- 
jours répulfif à lui-même, & s’il ne tend 
pas toujours à l’équilibre, dès qu’il eft en 
liberté 2

Je passe donc à une prétendue propriété 
du feu, foutenue avec chaleur par Hom- 
berg & par Boyle , niée par d’autres Phy- 
ficiens auffi célebres , & peut-être prou- 
vée & réfutée tour à tour, par des expé­
riences dont les explications font égale­
ment abufives. Les noms les plus imposants 
par leur célébrité n’entraîneront jamais à 
la confiance absolue que ceux qui n'ont ni 
le courage, ni la patience de travailler 
eux-mêmes. Souvent une explication reçue, 
devient infuffifante pour ceux qui répetent 
une expérience fans prévention, qui ne 
voient que ce qu'elle leur démontre, & 
qui refufent de fe prêter à des apparences 
qui peuvent être trompeufes.
' Le feu eft une matiere ; fans doute il en
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eft une ! donc il doit peser : cette confé- 
quence eft vraie dans un sens; mais elle me 
paroît abusive dans celui de Boyle & de 
Homberg. Ils ont voulu prouver la pe- 
fanteur du feu à la manière des autres gra­
ves, par une expérience, en difant que 
quelques corps étoient augmentés de poids 
après avoir été calcinés, & qu’ils devoient 
ce furcroît au feu qui s’étoit logé dans leur 
tiffu : Boerhaave n’a jamais vu vérifier ces 
expériences ; car c’en feroit une très-abu- 
five que celle du fel de tartre, ou tel au­
tre fel calciné , qui à la vérité s’impregne 
fortement & en peu de moments , de toute 
l’humidité qui eft en l’air ; & cette preuve 
ne peut être reçue. Boerhaave cite plu- 
fieurs expériences contraires à l’opinion 
de Homberg , & je crois qu’on doit le 
ranger à l’opinion du Phyficien qui, fans 
comparaifon avec aucun autre, a le mieux 
connu la nature du feu, & qui n’a jamais 
reconnu dans le feu matériel qu’une mo­
dification du feu élémentaire. Non-feule­
ment je crois devoir foufcrire à l’opinion 
de Boerhaave, mais je vois que la chaux &
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la pierre de Bologne perdent beaucoup de 
leur poids par la calcination, quoique très- 
imprégnées d’une grande quantité de feu; je 
vois que lorfqu’au bout de quelques jours, 
lorsque la pierre de Bologne calcinée a 
perdu toute fa lumiere & qu’on la fait cal- 
ciner de nouveau pour lui rendre fon pre- 
mier éclat, elle devient, en l’acquérant de 
nouveau, encore plus légere : je vois en­
core qu’une barre de fer étant bien rouge 
pefe précifément ce qu’elle pefoit étant 
froide, & rien ne m’entraîne à croire que 
le plus ou moins de feu dans un corps 
puisse apporter une augmentation à fon 
poids.

Si l’on veut s’éclairer plus complette- 
ment fur cette queftion (i) on ne peut mieux 
faire que de lire le rapport des expérien-

Ci) Je recommande fur-tout qu'on life les lettres & le rapport 
des expériences de M. Watfon , de la Société royale de Londres, 
imprimées à Paris chez Sébastien Jorry en 1748. La modeftie de cet 
Auteur laisse percer la lumiere & les grandes vues qu’il porte fur 
des effets de l’Électricité ; il ne craint pas même plus que moi de 
porter un examen févere fur quelques explications du grand Newton : 
il n’oit de vraie patrie pour tout Physicien digne de ce nom que le 
temple de la vérité ; & M. Watfon prouve également dans ces lettres 
l’étendue de fon génie & fon impartialité.
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ces d’Haërtfoëker , & celles de M. Bol- 
duc, fur la nature du feu : elles combat­
tent & détruisent celles de Boyle , de Le- 
mery & de Homberg. On doit lire fur-tout 
l’excellent Mémoire que l’Uranie de ce 
fiecle, que feue madame la Marquife du 
Chaftelet donna en 1744 à l’Académie 
des Sciences , & qui fut couronné tout 
d’une voix.

Elle y établit que le feu ne pefe point 
comme les autres graves; elle y prouve, 
& par une expérience faite par l’Acadé­
mie de Florence, & par celles qu’elle avoit 
faites elle-même, que la tendance du feu 
en liberté eft de s’élever, Je n’ajouterai 
point aux expériences de madame la Mar­
quife du Chaftelet, celles que j’ai faites en­
core après avoir répété les fiennes : toutes 
m’ont également prouvé que la tendance 
naturelle du feu en liberté eft de s’élever. 
Mais le feu , lorsqu’il s’éleve , n’obéit-il 
pas à la loi générale qui eft impofée à la 
matiere ? Nous ne pouvons porter l’expé­
rience fur la façon dont le feu peut pe- 
fer, & fur la tendançe qu’il a , que juf-
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qu’au point où il eft encore perceptible à 
nos sens : mais d’après toutes les propo- 
fitions précédentes, je préfume qu’il pefe 
fur fon centre naturel, & ce centre ne peut 
être que le soleil , première fource de tout le 
feu répandu dans toute l’atmosphère folai- 
re, & répandu plus ou moins abondam­
ment dans les planètes qui en font péné- 
trées, & dans lesquelles il entretient & 
soutient l'atmosphere qu’il leur a commu­
niqué au moment où il les a élancées de 
fa maffe.

Très-certainement tout ce qui fert d’a­
liment à notre feu groffier , toutes ces mo- 
lécules de matiere morte qu’il brise , qu’il 
volatilise & qu’il éleve, retombent lorsque 
la force jailliffante de ce feu, & celle de 
l'Électricité terreftre, font à leur dernier 

c’eft-à-dire, lorsque les 
: de l'Électricité terref-

point de foibleffe; 
faisceaux coniques
tre font devenus trop divergents, & lorf- 
que la tendance du feu élémentaire vers 
fon centre naturel, le dégage des milieux 
qu’il occupoit dans les plus petites par- 
ticules terreftres : alors ce fep élémentaire
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retourne à fa fphere naturelle, jufqu’à ce 
qu’il foit repris par la force centrifuge & 
jailliffante de cette grande fphere, pour 
être porté de nouveau à quelqu’une de cel­
les qui lui font affujetties.

Je dis à quelques-unes des planètes du 
fyftême folaire , car il n’importe point à 
l’harmonie de ce fyftême que la matiere 
vive élancée de la fphere d'activité élec­
trique de la Terre revienne à cette même 
Terre plutôt qu’à Vénus ou à Mars. Le 
feu élémentaire, dès qu’il eft élevé dans 
un efpace infiniment peu réfiftant, n’a plus 
de loi particuliere que celle de l’équili­
bre, qui le rejoint à la totalité de la matie­
re vive qui le dirige & l’élance de nou­
veau, felon la loi de l’équilibre général de 
cette grande fphere.

Il n’eft pas douteux que la lumiere ne 
vienne à nous en 7 à 8 minutes, & c’eft 
d’après cette vérité démontrée que l’on a 
imaginé que le foleil eft une vafte maffe 
de feu; de laquelle des volcans immenfes 
élancent fans cefle la matiere ignée : c’eft 
d’après cette fuppofition qu’on a effayé de
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calculer la perte que le foleil doit faire , 
& l’on a imaginé en même-temps toutes 
fortes de moyens de réparer cette perte.

Mais, premiérement, je demande quelle 
efpece de preuve nous pouvons avoir que 
le foleil brille d’un feu femblable à celui 
que nous connoiffons par l’embrafement 
des corps terreftres ? Quelle raifon avons- 
nous d’imaginer que des volcans immen- 
fes dévorant fa fubftance, élancent la ma- 
tiere lumineufe dans fon atmofphere ? Si 
cela étoit , lorfque nous obfervons le 
difque du foleil avec les télefcopes de 
Grégory, nous ne verrions pas fa furface 
briller d’une lumiere égale , & nous ne 
verrions pas les bords de fon difque termi­
nés nettement & parfaitement circulaires.

M. le Monier alla en Écofle en 1748 pour 
y obferver la grande éclipfe de cette an­
née, qui étoit annulaire pour l'Écofle; M. 
le Monier l’obferva à Aberdour , avec 
Mylord - Comte de Morton , Préfident 
de la Société philofophique d’Edimbourg. 
Ils fe fervirent d’un télefcope Grégorien 
qui groflifloit 1200 fois l’apparence de
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l'objet ; mais ils le réduifirent à 800, pour 
que les disques fuffent plus clairs, mieux 
circonfcrits, & fur-tout pour que les bords 
n’en fuffent pas couverts par ces anneaux 
colorés , qui fouvent les obfcurciffent ou 
les déguisent. M. le Monier eut le plaifir 
de voir lé difque de la lune en entier fur le 
difque lumineux du foleil, & il obferva 
que les bords de la lune étoient hériffés 
d’une chaîne de pics auffi visibles qu’une 
chaîne des montagnes d’Écoffe qu’ils 
voyoient à l’horizon ; mais ni ce célebre 
Aftronome , ni aucun autre de cet ordre, 
n’ont jamais rien vu d’approchant fur le fo­
leil ; ces prétendus volcans n’ont jamais 
exifté que dans la tête du Pere Kirker, 
l’homme le plus favant, le plus ingénieux, 
mais le plus porté à croire qu’il voyoit 
tout ce qu’il imaginoit.

On a feulement obfervé avec certitude 
quelques taches fur ce grand corps, & ces 
taches peuvent bien être quelques reftes de 
matiere opaque dont fa force centrifuge 
n’a pu le purger & le débarraffer. Si le 
globe du foleil avoit des volcants, les fcin-
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tillations de ces volcans fe feroient ap- 
percevoir; & felon le plus ou le moins de 
violence de ces éruptions , le difque du 
foleil nous paroîtroit plus ou moins grand 
& les scintillations causées par les érup­
tions de ces volcans paroîtroient, malgré 
le verre préparé qui fait difparoître les 
jets lumineux des rayons folaires.

Si le foleil élançoit un véritable feu ma­
tériel, il lui faudrait en effet un aliment 
pour entretenir ce feu & pour réparer fes 
pertes ; mais quelle efpece de vraifem- 
blance peut nous faire imaginer que quel­
ques petites cometes viennent de temps en 
temps fe précipiter dans cette vafte mer 
de feu pour lui fervir de Pabulum ? En ce 
cas, la lumiere du foleil devroit être très- 
inégale, & cette mer de feu augmenterait 
ou diminuerait en proportion de la quan­
tité de ce Pabulum. D’ailleurs ce corps 
étranger au foleil répandrait pendant fon 
embrafement des torrents de vapeurs épaif- 
fes qui troubleraient la pureté de fon at- 
mofphere : eh que deviendraient ces va­
peurs en s'épaiffiffant , ou leur matière

en
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en fe condenfant fe portefoit-elle ?

J’avoue que je n’ai pu lire fans furprife 
dans les Ouvrages d’un Philofophe auffi 
fage, auffi fublime que l'étoit Newton, les 
fuppofitions étranges qu’il fe permet quel- 
quefois 1

Il dit positivement dans fon admirable 
Traité des Principes Mathématiques, que 
le soleil & les autres étoiles peuvent s'épui- 
fer par des émifions trop abondantes, trop 
continuelles de leur fubftance, & que cela peut 
aller jusqu’à les éteindre. Il ajoute que les 
planetes s’épuisent de même par des exha- 
laifons qui les privent d’une humidité nécef- 
faire , & que cet épuifement peut a la fin les 
rendre incapables de produire. Il a recours 
alors aux Cometes pour réparer ces pertes : 
celles qui tombent fur le foleil ( dit-il ) lui 
fervent d’aliment ; celles qui ne font qu’en 
approcher de près dans leur périhélie , ef- 
fuient une chaleur deux mille fois plus forte 
que celle d’un boulet rouge ; & les torrents 
d’émanations de ces Cometesfe joignant aux 
émiffions folaires & à celles des autres étoiles 
fixes-tombent fur les planetes, dont elles ré-

Tome I. Aa
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parent les pertes. Il va même jufqu’à dire, 
que les émifions folaires mêlées avec les éva­
porations des Cometes, se changent fur les 
planetes en eau , en boue, en fel, en oufre , 
en corail même , & que fans ce fecours notre 
globe ferait dépourvu depuis long-temps de 
fleuves & de mers. Il dit enfin , que c’efl 
de l’évaporation de ces mêmes Comètes que 
la terre reçoit un efprit fubtil propre à la 
végétation & àla nutrition de tous les corps.

Comment eft-il poflible d’imaginer des 
accidents dans la nature auffi étranges 
que celui de la chute d’une Comete dans 
le foleil ? Pourquoi ( contre fes propres 
principes ) Newton peut-il croire qu’un 
atome de matiere grave & inerte puisse 
fortir de fa fphere d'attraction ? Comment 
notre globe s’épuiferoit-il de fes eaux, de 
fes foufres, de fes fels , puifqu’il eft re­
connu que fon atmofphere a peu d'épaif- 
feur ? Quel trouble Newton n’admet-il 
pas par de pareilles fuppofitions dans les 
loix immuables que l’Éternel impofa aux 
grands mouvements céleftes ? Comment 
ces Cometes, qui ne different des autres
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planètes qu’en ce que leur orbite eft plus 
ou moins elliptique & excentrique, fe- 
roient-élles détruites uniquement pour ré­
parer lés pertes du foleil ? Et d’ailleurs le 
pourroient-elles être en entier? & fi cela 
arrivoit, comme on le füppbfe, la lumière 
& le difque du foleil refteroient-ils tou­
jours lé même ? Le diamètre de cet aftre 
n’augmenteroit-il, ne diminueroit-il pas en 
proportion de fon plus ou moins d’ali­
ment ? Comment les rayons folaires nous 
apporteroient-ils ces évaporations fans en 
être obfcurcis, & fans que léur viteffe n’en 
fut infiniment retardée à chaque temps ? 
Car on ne dira pas que ce foit par une 
chute que les rayons folaires tombent fur 
la terre : il eft bien prouvé qu’ils ne vien­
nent à notre globe que par un élancement. 
Eh comment ces évaporations feroient- 
elles toujours de nature à s’unir à notre 
atmofphere?

Cependant cette fuppofitiort eft pouffée 
fi loin que Grégory n’y voit plus aucune 
difficulté , fi ce n’eft le danger que nous 
feroient courir ces évaporations qui pour- 

Aa x
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roient nous être nuisibles : ce qui efl caufe, 
dit-il, que les Cometes font toujours à crain­
dre.

Je me tais !.. Mais c’eft par respect, par 
reconnoiffance pour le fublime Newton, 
que je n’ose porter plus loin mes réflexions, 
& tout Leéleur instruit & fans prévention 
peut les faire de lui-même.

Ce que Wifton , ce que M. de Mauper- 
tuis ont dit fur les Cometes eft du moins 
plus vraifemblable. Il eft certain que lorf- 
qu’une groffe Comete fort de fon périhé­
lie , & lorfqu’il en émane un torrent im- 
menfe de vapeurs , fi elle venoit, en cou­
pant l’orbite de la terre, dans une approxi­
mation de notre globe qui fût fuffifante 
pour que fes évaporations puflent fe mêler 
avec notre atmofphere ; il eft certain, dis- 
je , que notre atmofphere épaifie , furchar- 
gée, pourroit, en fe condenfant, former un 
fécond déluge : & lorfque Moïfe dit que 
Dieu ouvrit les cataractes du Ciel, ce paf- 
fage peut être interprété bien naturelle­
ment par la chute des évaporations con- 
denfées d’une Comete , puifque d’ailleurs
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il eft certain que le Ciel apparent n’a point 
d’autres efpeces de cataractes , & que la 
région où fe forme la pluie eft très-peu 
élevée.

L'hypothefe qui fuppofe qu’une très-grof- 
fe Comete a pu s’approcher affez du foleil 
dans fon périhélie pour arriver au point 
de contact , rafer fa furface & pour en ar­
racher une portion de matiere par une vio­
lente attrition : cette hypothefe ingénieufe 
a de même beaucoup de degrés de vraifem- 
blance , & il n’en eft aucune qui puisse ex­
pliquer mieux la direction dans le même 
sens de la marche des planetes; mais j'ofe 
dire qu’il n’y a nulle vraifemblance à fup- 
pofer que le foleil foit une mer de feu très- 
ronde , très-ténace, qui ne fe sépare point, 
qui ne fe diflipe point, malgré la force cen­
trifuge que doit éprouver la circonférence 
d’un globe qui a 150000 lieues de rayon, 
& qui tourne fur lui-même avec une viteffe 
qui lui fait décrire 36000 lieues en vingt- 
quatre heures. Il n’y en a point non-plus, 
que des planetes excentriques viennent 
s'y plonger, s’y diffoudre, pour réparer fes

Aa 3
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pertes, ni que les évaporations de ces pla- 
netes puiffent parvenir jufqu’à nous.

Ces, moyens même me paroiffent trop in­
férieurs à ceux qu’un Être souverainement 
puifant, & souverainement intelligent, doit 
avoir employé : ils font trop compliqués pour 
répondre à la simplicité d’un grand tout, qui 
naquit & qui fut mis en mouvement par. 
Un feul acte de la volonté fuprême.

Des accidents , une multiplicité de. 
moyens, d’effets, & de caufes,ne font point 
dans l'ordre qui fuit une haute fageffe : je 
me fens, au contraire, intérieurement con­
vaincu que depuis la création & l’arrange­
ment général de l’Univers, rien n’eft forti 
des liens de l’équilibre général ; que tous 
les corps s’y remettent d’eux-mêmes par 
cette loi fi fimple , & que nul corps célefte. 
n’a perdu un atome de la matiere dont il 
a été compofé depuis le premier moment 
où il a commencé à rouler fur lui-même.

Si le foleil étoit chaud , fi ce que nous 
nommons chaleur étoit une de fes pro­
priétés , plus fes rayons feroient perpendi- 
culaires fur le fommet des montagnes les
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plus élevées, lefquelles fe trouvent pré- 
cifément fous l’équateur, & plus ces rayons 
perpendiculaires auroient de puiffance pour 
y exciter une chaleur violente; mais nous 
voyons absolument tout le contraire : ces 
fommets font plus froids que ceux des col­
lines de la Lapponie ; l’air y eft fi rare, fi 
pur, fi froid, qu’il ne peut fuffire à la ref- 
piration d’aucun être vivant ; ces fommets 
font couverts de neige, & le font égale­
ment lorfqu’ils ont le foleil au Zénit, ou 
lorfque cet aftre paroît aux deux extrêmi- 
tés de l’Écliptique ; & la rareté de l’air 
groffier y eft proportionnée à la force cen- 
trifuge & à l'émiffion de l'Électricité ter- 
reftre , qui jaillit de ces pointes avec la 
plus grande vivacité qu’elle ait fous aucun 
autre parallele; ce qui diminue en même- 
temps la pefanteur des corps portés fous 
l’Équateur & fur ces montagnes , comme 
M. Richer l’a très-bien reconnu.

Si le foleil étoit une mer , & même une 
maffe enflammée, la prodigieufe raréfaction 
ne pourroit pas réfifter à la force centri­
fuge que doivent acquérir les superficies de 

Aa 4



376 La Nature & les Effets 
l’Équateur d'une fphere dont le rayon a 
150000 lieues, & dont la vélocité de ro­
tation eft de 1500 lieues par heure.

Newton a calculé que la denfité du fo- 
leil devait être à celle de la terre, com­
me un eft à quatre : ce feroit une raifon 
de plus pour que la matiere du foleil s'é- 
pandît dans l'efpace ; mais ce grand Phi- 
lofophe a fait ce calcul d’après le principe 
de la fimple attraction : cependant fes cal­
culs & fes réfultats font très-vrais, ainsi 
il faut qu’il s’y joigne quelque caùfe phy- 
fique qui réponde aux loix que Newton a 
dit être celles de l'attraction.

Je vais recourir à une hypothefe pour 
définir, avec quelque vraisemblance, quelle 
eft l’efpece de matiere dont le globe du 
foleil peut être compofé.

L'obfervation nous prouve que cette 
matiere eft très-pure ; la force centrifuge 
prodigieufe que cette matiere effuie dans 
l'Équateur du foleil, prouve aussi que cette 
matiere doit être très-homogene & très- 
adhérente :. les calculs de Newton établis- 
fent qu’elle eft quatre fois moins dense que 
celle du globe de la terre.
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C’eft d’après ces trois faits que je cal­

cule que le verre eft à l’ardoise bleue, com- 
me 2620 à 3500, & qu’il eft à l'étain , le 
plus léger des métaux, comme 2620 à 7320.

Si l’on fuppofe que le globe du foleil foit 
une maffe de verre & que la terre ait un 
noyau folide, & fi l’on confidere quelles 
font les différentes maffes de matiere qui 
compofent le globe terreftre , on s’appro­
chera par cette comparaifon du calcul qu’a 
fait Newton.

En fuppofant que le globe du foleil eft 
, & très- 

. trouve le 
la denfité

une verre
homogene, non-feulement 
calcul de Newton très-jufte
du foleil, mais on y trouve auffi l’adhé­
rence fi néceffaire dans le tiffu de fa maffe; 
on y trouve de plus, que cette matiere eft 
celle dont la pureté & la diaphanéité peut 
feule rendre le globe également refplendif- 
fant; & de plus encore, on trouve dans 
lé verre la matiere la plus propre à effluer 
abondamment l'Électricité. Comme il n’eft 
nullement vraifemblable que le foleil foit 
un globe enflammé, hériffé de volcans ;
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comme il y a une multiplicité de preuves 
phyfiques contre cette fuppofition, &com- 
me il n’y en a point de cette efpece con- 
tre celle que le foleil foit un globe de 
verre pur , émanant fans ceffe une vive 
Électricité , qui y rafflue à mesure qu’elle 

fe diffipe par les loix de l’équilibre ; com­
me l’expérience prouve que les rayons fo- 
laires reffemblent en tout aux rayons élec- 
triques, & qu’ils ne font un effet violent 
que dans le foyer où ils coïncident, & où 
leur force répulfive leur fait brifer & fé- 
parer les parties conftituantes des corps 
durs, prefque jufques dans leurs atomes 
élémentaires ; comme l’étincelle électrique 
fait encore des effets plus violents dans 
fon explofion, que les plus grands miroirs 
ardents factices n’en peuvent faire dans leur 
foyer : j’avoue que je trouve une fi grande 
analogie entre ces effets que je me crois 
autorifé à préfumer qu’ils naiffent d’une 
caufe femblable.

Rien ne peut impliquer contradiction 
dans la fuppofition que je fais que le fo­
leil eft un globe de verre fortement élec-
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trifé, qui efflue la matiere vive de la lu- 
miere & du feu élémentaire, que je crois 
n’être qu’un même être, dont l’effet identi­
que eft le mouvement, fan s que cette vive 
effluence du foleil puisse lui faire rien per­
dre de fa matiere propre.

J’ai pefé un excellent globe de verre 
blanc d’Angleterre ; après m’en être fervi 
pendant trois ans, il n'avoit rien perdu de 
fon poids, malgré les frictions que ce globe 
effuyoit tous les jours : pourquoi le foleil, 
qui n’en effuie point de pareilles, perdroit-il 
yn feul grain de fa fubftance ? Combien 
de fuppofitions les plus compliquées & les 
moins vraifemblables, la feule fuppofition 
de dire que le foleil eft un globe de verre 
électrique, n’anéantit-elle pas ? Quelle fim- 
plicité & quelle unité d’explication vis-à- 
vis tout ce qu’il faut réunir de fuppofitions 
& de faits contradictoires les uns aux au­
tres pour en fabriquer une qui donne pour 
la définition du foleil, une mer de feu hé- 
riffée de volcans où des Cometes font 
obligées de s’aller précipiter de temps en 
temps pour réparer fes pertes !
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Comme le faux zele des Prêtres des faux 

Dieux de la Grèce ne fubfifte plus aujour­
d’hui , j’efpere qu’on ne m’accufera pas 
d'impiété pour avoir fuppofé que le globe 
du foleil pourroit bien être une maffe de 
verre fortement électrifée , ainfi que les 
Prêtres d’Athênes en accuferent Anaxago- 
re, pour avoir dit que le foleil étoit une 
maffe de fer enflammée : & j’observe ici 
que cette opinion d’un des plus grands 
Philofophes de l’antiquité , prouve qu’il 
étoit arrivé de proche en proche, & par 
l’étude confiante qu’il fit du Ciel & des 
grands mouvements céleftes , à préfumer 
que le globe du foleil devoit être d’une 
matiere très-folide & très-adhérente dans 
fes particules conftituantes.

Une feconde preuve physique pourroit 
encore favorifer mon opinion , c'eft le 
compofé des matieres du globe terrestre , 
où la matiere vitrefcible abonde , & ces 
deux preuves fe réunifient pour favorifer 
auffi la fuppofition que j’ai faite , lorfque 
j’ai dit qu’au premier moment où les temps 
ont commencé, & où l’Éternel dit Que la
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lumiere foit, le foleil en tournant fur fon 
axe s’arrondit & chafla hors de fa maffe les 
matières hétérogenes qui l'obfcurciffoient, 
& commença à effluer de toutes parts l’É- 
lectricité , qu’il acquit alors par la vive at- 
trition qu’il effuya dans fon déchirement 
& dans la séparation de ces matieres avec 
lefqùelles, après de longues oscillations, il 
fe remit en équilibre.

On m'objectera peut-être que la lumiere 
paroît fouvent en des corps qui ne font 
point électrifés , tels que les phofphores 
artificiels ou naturels ; mais eft-on bien 
fûr que l'Électricité n’ait aucune part à ce 
phénomene? C’eft ce que je vais effayer 
d’approfondir.

Dans tous les examens qu’on a fait des 
phofphores, on n’a jamais fait attention 
qu’au feu matériel, & à leur plus ou moins 
de lumiere : je vais effayer , en les exami- 
nant fous un autre point de vue , s’il ne 
me feroit pas poflible de prouver que plu- 
fieurs de ces phofphores contiennent beau­
coup de feu élémentaire, affez condenfé & 
déjà affez épuré des matieres qui peuvent
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l’obfcurcir pour devenir perceptible & lü- 
mineux;

Tous lés corps végétaux & animaux font 
un composé de particules de terré, d’eau, 
de différents fels , & de foufres plus ou 
moins fubtils & exaltés;

Que l’on prenne la fibre d’une plante , 
ou une fibre animale , qu'on la brûle , 
l'uftion confumera le foufre , évaporera 
l’eau , volatilifera les fels urineux , con- 
denfera les fels alkalis, & ne fera nul effet 
fur les parties de terre, qui, quoiqu’elles 
ceffent d’être liées, conferveront affez de leur 
premiere forme dans un air tranquille pour 
qu'on puiffe encore diftinguer l’arrange­
ment de leur texture.

Lorfqu’une opération approchante fe fait 
par l’air, dans un temps plus long, les fi- 
bres fe cinérifent peu à peu par une pu- 
tréfaction qui ne peut naître que d’un mou- 
vement intestinal , & cette espece de mou­
vement naît de celui du foyer général , 
dans lequel tous les corps font immergés; 
ce mouvement fait, à la longue, ce que Puf- 
tion fait en peu de temps : il défunit tou-



du Fluide électriques 383 
tes les particules conftituantes de la fibre, 
il en évapore l’eau & les fels volatils, il en 
atténue les foufres ; mais il ne les confumé 
pas, & ne change point leur nature, qu’il 
ne fait qu’épurer, en dégageant les particu­
les élémentaires de ces foufres des particu­
les terreftres qui les obfcurciffoient & les 
enveloppoient.

Plus ces foufres deviennent épurés & at­
ténués , plus le feu élémentaire que ces 
foufres engloboient & captivoient fe trou­
ve en liberté ; alors le feul mouvement 
qu’entretient le jailliffement de l'Électricité 
terreftre fuffit pour animer un foyer d’ac­
tivité dans ces molécules fulphureufes, qui 
effluent alors l'Électricité qu’elles contien­
nent , en affez grande abondance , pour 
qu'elles deviennent vifibles.

On aura d’abord peine à croire que des 
molécules fulphureufes auffi atténuées puif- 
fent contenir affez d'Électricité pour l’ef- 
fluer pendant affez long-temps fous une 
forme fenfible; mais fi l’on veut méditer 
& concevoir fortement quelle doit être la 
ténuité prefque infinie d’une matiere 700000
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fois plus tenue que le mixte de l’air; fi rap­
prochant toutes les idées relatives, nous 
concevons que c’eft une matiere, qui, quoi- 
qu’elle s’élance fur nous avec une viteffe 
de 70000 lieues par feconde, ne nous eft 
pas même fenfible , nous ne ferons plus 
étonnés que des molécules fulphureufes 
réunies en puiffent contenir une affez gran­
de quantité pour l'effluer pendant un cer­
tain temps , & cela d’autant plus encore 
que l'Électricité terrestre entretient la leur 
& répare en grande partie leur effluence, 
jufqu’à ce que les foufres trop défunis 
foient enlevés & diffipés autant qu’ils le 
feroient par l'uftion dans un temps plus 
court.

Pour rendre cette explication plus fen- 
fible , examinons d’abord quel eft l’état 
des phofphores artificiels ; c’eft en fuivant 
le procédé que l’art emploie, pour la com- 
pofition de ces phofphores groffiers, que 
je parviendrai peut-être à expliquer quel 
eft celui de la nature pour compofer ceux 
qu’elle nous fait voir ; mais réfléchiffons 
auparavant que dans toute explication 

- phyfique.
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physique , nous fommes prefque toujours 
obligés de suppléer par la vue d’un efprit 
philosophique au défaut de nos fens, dont 
les rapports font malheureusement toujours 
bornés bien en-deçà des détails & des cor- 
pufcules infiniment petits. Il ne nous refte 
alors, il eft vrai, que le fil de l’analogie ; 
mais ce fil peut nous conduire affez loin 
avec fureté, lorsque nous le fuivons avec 
ténacité & fageffe, & que nous ne le rom- 
pons. point par des fecouffes & par des 
écarts précipités. Voyons donc , par fon 
fecours, fi la lumiere des phosphores n'eft 
pas un véritable feu élémentaire.

Je ne vois dans le phosphore de Brant, 
renouvellé par Kunkel , & répété depuis 
par Homberg , Godefrid & M. Rouelle , 
qu'un extrait en très-petit volume d’une 
production animale, à laquelle cet extrait 
eft à peine comme un eft 4000.

Le procédé chimique commence par 
dégager l’acide & les foüfres d’une grande 
partie de la matière groffiere & hétérogene 
qui les enveloppe ; l’art & la conduite d’un 
feu violent appliqué par degrés, parvient 
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à défunir ces foufres , & à les divifer en 
particules affez tenues pour que le feu 
élémentaire n’y foit plus retenu par des 
liens auffi forts qu’il l’eft dans des foufres 
en plus groffe maffe.

La premiere division de ces foufres fe 
fait dans le corps par la fécrétion de l’u­
rine ; & l’on doit remarquer que le choix 
de l’urine propre à faire le phosphore lu- 
mineux n’est pas indifférent , & que celle 
qui provient de ceux qui ne boivent que 
de la biere doit être préférée.

La feconde divifion fe fait par une lon­
gue fermentation de l’urine , qu'on laiffe 
putréfier à l’ombre dans des baquets , & 
dont on n’enleve qu’une écume noire, té- 
nace & fulphureufe , qui s’éleve à la fu- 
perficie du liquide : on pétrit cette écu­
me fulphureufe & amoniacale avec un fable 
fin bien épuré , & l’on en forme une maffe.

La troifieme divifion s’opere par l’ac­
tion graduée du feu : lorfque la maffe en 
eft intimement pénétrée, il s’en éleve des 
nuages de vapeurs épaiffes , & des espèces 
de flocons ; le tout retombe fur la maffe
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& s’en élève de nouveau : les nuages de­
viennent de degrés en degrés moins opa­
ques & plus blancs ; les parties groffieres 
fe raffemblent enfin dans une maffe noire 
& vifqueufe; les nuages & les flocons re­
tombent après & fe raffemblent auffi en 
une maffe légere & fpongieufe. On faifit 
ce moment pour l’unir en crayons, & l’on 
plonge promptement ces crayons dans l’eau 
froide, qui arrête d’abord leur effluence, 
fans les pénétrer. On conferve ces crayons 
pendant quelques années , fans qu’ils fe dé- 
funiffent & fans qu’ils perdent de leur 
qualité phofphorique, dans une fiole pleine 
d’eau & bien bouchée.

Dès qu’on fort ce crayon de l’eau, 1‘É- 
lectricité environnante de l’air fuffit pour 
exciter celle que ces foufres épurés con­
tiennent; ils l’effluent alors & ne ceffent de 
la rendre apparente quelorfque leurs parties 
fe défuniffent, ou lorfqu’on éteint leur feu 
par un liquide de nature à s’unir avec eux, 
& propre à leur donner plus de ténacité 
& de denfité : & le croiroit-on ? le liqui­
de qui les éteint le plus promptement, lorf-
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qu’ils viennent à s'enflammer, c'eft l’esprit- 
de-vin bien déphlegmé, ou le premier liqui­
de duquel ils font extraits.

L’eau conferve le phofphore dans fon 
activité , comme étant de tous les liqui­
de celui qui contient le moins de foufre ; 
mais l'efprit-de-vin, quoique bien plus lé­
ger & plus fpiritueux , arrête & détruit 
l’effluence du phofphore , par la raifon que 
les foufres difféminés dans l’efprit-de-vin, 
quelque tenus,quelques fubtils qu’ils foient, 
ne le font pas, à beaucoup près, autant que 
ceux du phofphore : ils le font bien allez 
pour s’unir avec lui; mais en s’y uniffant, 
ils leur rendent une ténacité fuffifante pour 
captiver le feu électrique & pour l’empê­
cher d’effluer par la feule excitation de 
l’air environnant.

Tous les petits foyers d'activité du phof­
phore lumineux jettent une lumiere blan­
châtre , laquelle diminue de denfité à me- 
fure qu’elle s’éleve, & lorfque le mixte de 
l’air commence à l’obfcurcir, elle n’est plus 
alors perceptible que fous la forme d’une 
vapeur légerc.
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Si l’on écrafe un grain de ce phosphore, 

il s’embrase avec une vivacité bien plus 
violente encore que celle de la poudre à 
canon ; mais il ne fait pas le même effet: 
ce phosphore n’ayant presque plus de ‘par- 
ticules folides qui puissent former des vi­
brations dans l’air environnant, & fa flam­
me rapide eft fi pure qu’elle peut péné­
trer au travers d’un linge neuf-, ou d'un 
papier blanc bien liffe, fans bruler & dé- 
chirer leur tiffu.

Cet effet prouve que la flamme du phof- 
phore n’a pas la folidité de prefque tous 
les autres feux matériels; il en eft par con- 
féquent plus analogue au Fluide électri- 
que , qui étant infiniment plus pur encore, 
pénetre tous les corps & s’échappe de leurs 
extrêmités fans les altérer, à moins qu’une 
étincelle violente ne faffe fon explosion 
dans leur tiffu.

Lorfque la feule Électricité répandue 
dans l’air excite le phofphore & lui fait 
effluer fon feu lumineux , c'eft parce que 
l’art a préparé les foufres dans ce phof- 
phore de façon à les épurer , & à faire ap-
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procher leurs particules constituantes delà 
ténuité de celles du feu élémentaire.

Mais loin que la feule Électricité répan­
due dans l’air puisse faire Le même effet fur 
une autre efpece de foufre plus grofflier , il 
faut qu’elle l’enleve fans rien déranger 
dans fa maffe , s’il eft fort léger ou que 
fon cours foit arrêté par ce foufre, qui lui 
réfifte & qu’elle ne peut pénétrer.

Rien ne peut donner une idée plus àp- 
prochante de l’extrême divisibilité de la 
matiere que d’obferver les traces légeres 
faites fur un plan avec un crayon de phof- 
phore : ces traces reflent long-temps lu- 
mineufes, & lorfqu’elles paroiffent abfo- 
lument éteintes , une friction légere fuf- 
fit pour les ranimer. Une friction plus forte 
les embrafe ; on apperçoit alors fur ces 
traces plusieurs points brillants, gros com­
me des lentilles , dont l’œil a peine à fou- 
tenir l’éclat. Il part quelquefois de ces 
points brillants des étincelles qui forment 
d’autres petits foyers femblables , & ceux- 
ci forment encore d’autres petits foyers 
radieux.
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Cependant cette petite riviere de feu , 

ces petits volcans, ne font produits que 
par une parcelle de matiere que la plus 
forte loupe ne peut pas faire appercevoir, 
& dont le diametre n’eft peut-être pas 
comme un à 100000 de celui que prennent 
les foyers lumineux qu’elle produit.

Si quelqu’un eft tenté de répéter ces ex­
périences , comme il eft dangereux de tou­
cher & de fe fervir d’un phosphore fans 
précaution, il eft bon d’avertir que le mê­
me liquide dont on extrait la matiere épu­
rée du phofphore eft le plus propre à l'é- 
teindre par l’analogie des foufres de l’uri­
ne, qui s’y trouvent affez groffiers pour 
captiver , englober & obfcurcir les foufres 
fubtils qui ont été extraits par l’art.

Il paroît par tout ce que je viens de rap­
porter, qu’il eft poflible à l’art de raffem- 
bler le feu élémentaire, & de le captiver 
jufqu’à un certain point , puifqu’il s’en 
réunit une auffi grande quantité fous un 
auffi petit volume que l’eft celui d’un crayon 
de phofphore. Il paroît auffi que la per- 
fection du travail du Chimifte , c’eft de
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purger le foufre de la plus grande partie 
de toute matiere hétérogene , & de ne lui 
en laiffer qu’une quantité fuffifante pour 
retenir le feu élémentaire, & empêcher qu’il 
ne fe diffipe en entier dans un feul instant.

Il eft prouvé par le deliquium d'un ou 
de plufieurs crayons de phofphore qui ont 
fini d'effluer toute leur lumiere , que le peu 
de matiere groffiere qui étoit refté uni à 
ce feu eft un acide qu'on ne retrouve qu’en 
très-petite quantité ; & l’acide du foufre 
eft connu pour contenir encore beaucoup 
de feu, puifqu’on peut en retirer de l’é­
ther.
JOURNAL DES SAVANTS, ANNÉE 1678.

L’Académie de Berlin peut rapporter 
auffi les expériences faites avec un phof­
phore liquide trouvé par M. Weile; ce 
phofphore jette beaucoup de lumiere , il 
s’en éleve des flammes légeres, fans aucune 
chaleur ; on peut s’en mouiller les che­
veux & le vifage fans en être offenfé : ce 
qui porta M. Weife à lui donner le nom 
de feu froid. Mais je le répete encore , les
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noms de froid & de chaleur ne font que 
de convention , & relatifs à nos fenfa- 
tions; les bornes de leurs extrêmes ne nous 
font pas connues : les degrés que nous 
marquons entre ces extrêmes ne font vrais 
ni phyflquement, ni pofitivement ; ce n’eft 
qu’une mefure que nous nous formons pour 
fuppléer à la véritable qui nous manque: 
cette mefure n’a point de divifions exac­
tes , elle eft tout au plus fuffifante à nos 
befoins.

Ce qui paroîtra froid à un Habitant de 
Madrid, paroîtra chaud à un Habitant de 
Stockholm, & ce qui paroîtra froid à Stoc­
kholm , pourra réchauffer un Lappon ou un 
Samoyede. Les éléphants , les zebres , les 
rhinocéros ont beaucoup de peine à vivre 
fous la zone tempérée de l’Europe ; les ren­
nes qui vivent dans les neiges & les gla­
ces de la Lapponie , meurent avant la fin 
d’un an à Stockholm , ne pouvant fuppor- 
ter la chaleur du climat. Une des plus 
grandes erreurs que l’homme porte dans fes 
jugements, fouvent peu réfléchis , c'eft de 
prendre presque toujours la mefure de fes
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fens pour une mefure univerfelle.
. On reconnoît encore quelques degrés de 
chaleur dans les plus foibles émanations 
des phosphores artificiels , parce que l’art 
ne peut les dégager absolument de toute 
matiere terrestre; ainfi , malgré tous les 
effets que je viens de rapporter, leur lu- 
miere eft encore très-éloignée de la pureté 
du feu élémentaire , qui, dans les expé­
riences de l'Électricité , nous pénétré & 
donne à tous les liquides du corps humain 
un mouvement accéléré, d’où la chaleur 
du corps augmente, quoiqu’on n’en puisse 
observer aucun degré dans l’agent qui 
cause cette augmentation. Plus le feu élé­
mentaire eft condenfé , plus il a de forces 
auffi pour chaffer hors de fes aigrettes 
toute matiere morte & terreftre; de même, 
plus lesfoufres des corps font plus épurés, 
plus atténués , plus auffi ils deviennent 
propres à effluer une matiere lumineufe : 
mais cette lumiere n’a pas la même force 
jailliffante que l'Électricité pour refter auffi 
long-temps visible.

Nous voyons la flamme du feu domef-
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tique s’élever d’abord, réunie & capable 
de divifer des corps exposés à fon action; 
mais bientôt cette flamme diverge, vacil­
le & elle difparoit, abforbée & obfcurcie

& terrestres , 
proportionnel­

par les particules humides 
qu’elle ne peut chaffer que
lement à fa force jailliffante.

Si l’on fournit à cette flamme un con- 
ducteur, un tuyau qui l’empêche de di­
verger, on la verra s’élever beaucoup plus 
haut que dans l’air libre : c’eft même 
comme le remarque M. l’Abbé Nolet, la 
caufe de plusieurs accidents qu’on peut évi­
ter , en empêchant que la flamme d’un bois 
fec ne s’éleve jusque dans le tuyau refferré 
d’unecheminée, lequel, empêchant la flam­
me de diverger, lui conferve affez de fo- 
lidité & de force pour embrafer la fuie à 
une diftance très-élevée.

Qu’on place une bougie allumée dans 
un air qui foit parfaitement tranquille , à 
7 à8 pouces d’une superficie , l’aigrette de 
la bougie n’aura qu’environ 18 lignes au 
premier moment ; mais dès qu’elle aura 
raréfié & chaffé l’air qui eft entre le fom-
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met de fon aigrette & cette superficie ; 
cette aigrette ne trouvant plus que de lé­
gers obstacles, & n’étant plus abforbée , 
elle s'élevera beaucoup plus haut, & de­
viendra plus brillante. Plus on répétera 
les expériences fur le feu matériel, plus 
on trouvera que ce feu doit toute fon 
action & toute fa lumiere au feu élémen- 
taire & électrique.

Fin du Tome premier.
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